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1.
Avec un soupir, Noëlle regarda à travers la vitre. Birch Manor était le seul vestige de son ancienne vie. Tout le reste s’était volatilisé. Sa mère, son professeur de piano, ses fans, tous étaient partis. Elle n’avait plus que sa maison. En attendant que la banque s’en empare…
Elle allait tourner la tête lorsqu’elle vit une berline noire et brillante franchir les grilles en fer forgé. La voiture s’arrêta au bout de l’allée circulaire, devant la porte à double battant de bois du manoir.
Noëlle s’écarta de la fenêtre en espérant que son visiteur n’avait pas prêté garde au mouvement du rideau. Quelle tristesse ! Elle en était réduite à guetter l’expert qui estimerait la valeur de sa propriété avant qu’on ne la lui prenne…
Le chèque qu’elle avait encaissé voici une semaine avait été accompagné d’une note manuscrite indiquant qu’elle ne recevrait aucun autre versement de royalties. Sa maison de disques ne vendait plus ses anciens albums, et on ne trouvait pratiquement plus aucun de ses titres sur internet. Personne, aujourd’hui, ne voulait de sa musique.
Depuis un an, elle n’avait touché que des sommes dérisoires, qui lui avaient juste permis de se payer un latte de temps à autre. Elle aurait donné n’importe quoi pour savourer sa boisson favorite, chaude et mousseuse ! Mais elle n’avait plus les moyens de se l’offrir.
« Il y a de quoi faire pleurer dans les chaumières », pensa-t-elle, lâchant un rire amer dans le grand vestibule vide. Puis elle gagna la porte, prête à jouer son rôle d’hôtesse. Sa mère aurait voulu — ou plutôt exigé — qu’elle tienne son rang. Mais sa mère n’était plus là…
A peine le premier coup frappé à la porte, Noëlle ouvrit. Elle reçut un coup au cœur en découvrant l’homme qui s’encadrait dans le chambranle. Grand, large d’épaules, il arborait un costume aux antipodes de l’uniforme standard d’un employé de banque ou d’un huissier. Visiblement taillé sur mesure dans un luxueux tissu, le vêtement flattait son superbe physique, particulièrement viril.
Le nouveau venu esquissa un sourire sans chaleur, qui pourtant rendit Noëlle toute chose. Ses yeux très foncés, couleur chocolat, n’exprimaient aucune douceur.
— Mademoiselle Birch ?
Sa voix était agréable, riche et musicale. Si au moins elle avait été déplaisante — nasillarde, par exemple… Mais non. Grave et rauque, elle était adoucie par un accent australien sexy en diable.
— Oui. Et vous, c’est la banque qui vous envoie.
— Pas précisément.
Passant devant elle pour pénétrer dans le vestibule, il promena sur elle et sur les lieux un regard désinvolte.
— Que venez-vous faire ici, en ce cas ?
— La propriété m’intéresse, j’aimerais faire une offre.
— La vente du manoir aura lieu aux enchères.
— Je sais. J’envisage de l’acquérir avant l’encan. J’ai besoin de jeter un coup d’œil d’abord, puis j’aviserai votre banque de mon offre de rachat le cas échéant.
— Ah ? Je peux me permettre d’en faire autant, alors. J’ai au moins… cinq dollars dans mon sac. Ça leur conviendrait comme mise à prix, vous pensez ?
— Peu probable, fit l’homme avec agacement.
— Quel dommage ! lâcha Noëlle, jouant la légèreté, comme si tout cela ne l’affectait pas.
De quel droit cet homme s’énervait-il ? pensa-t-elle. C’était tout de même lui qui s’imposait chez elle un samedi matin ! Elle avait toutes les raisons d’être contrariée, lui non !
 — D’après votre bilan d’emprunt, il y a des mois que vous êtes défaillante.
 Défaillante. Dieu, qu’elle détestait ce mot ! On aurait dit que le manque d’argent faisait d’elle une criminelle. Comme si elle était du genre à refuser de rembourser l’emprunt si son compte en banque venait à se remplumer, par on ne sait quel miracle.
— Je sais pourquoi la banque veut vendre ma maison. Inutile de me faire un dessin.
— Tant mieux, énonça le visiteur. Car ce n’est pas le motif de ma visite. Je dessine très mal.
— Vous êtes venu voir s’il vous serait possible d’occuper les lieux avant que les banquiers me jettent dehors, lança-t-elle, acerbe.
Un an plus tôt, jamais elle n’aurait employé ce ton. Elle avait été entraînée à dissimuler sa tension et sa fatigue, à ne jamais donner prise aux ragots des journaux à scandale. Elle serait restée polie. Mais ce vernis de bonne éducation s’était écaillé. Aujourd’hui, elle était surtout en colère. Et anéantie. Elle avait l’impression de s’enfoncer lentement, tandis que la vie grignotait sa dernière bouée.
Depuis douze mois, elle vivait un enfer. On aurait dit qu’elle était sur un ring et qu’on la martelait de coups. Chaque fois qu’elle se relevait, un nouveau direct du droit venait la cueillir. Cette fois, c’était le coup de grâce. Car que deviendrait-elle sans Birch Manor, son ultime ancrage ?
Elle aurait voulu pouvoir disparaître. Disparaître complètement et non plus se terrer comme elle le faisait depuis un an, luttant pour survivre et ne pas attirer l’attention des médias, trop abattue pour traquer la piste de sa mère. Comme l’avait souligné l’avocat qu’elle avait consulté — sans avoir les moyens de l’engager —, l’argent qu’elle avait gagné avait été placé en totalité au nom de Celine Birch. Une bataille juridique serait donc longue et coûteuse. Noëlle y engloutirait la fortune qu’elle tentait de reconquérir. En cas de défaite, elle croulerait sous les dettes. Une situation sans issue.
 Le visiteur vrilla son regard au sien, et il sembla à Noëlle qu’il déchiffrait la moindre de ses pensées.
— Occuper les lieux ? lâcha-t-il. Vous faites erreur, mademoiselle.
— En ce cas, éclairez-moi, monsieur… ?
— Grey, énonça-t-il, allongeant le bras.
Il referma des doigts fermes sur la main que Noëlle lui avait à son tour tendue, irradiant sa paume de chaleur. Trop de chaleur.
— Ethan Grey, précisa-t-il.
*  *  *
Ethan éprouva une attirance violente, crue, lorsqu’il serra la main de Noëlle, entrant en contact avec sa peau douce. Que lui arrivait-il ? Il y avait belle lurette qu’il n’avait été excité par une simple poignée de main. Et il fallait que cela se produise avec cette femme-là !…
L’idée que c’était peut-être génétique le traversa. Pouah ! Rien que d’y penser, il faillit laisser échapper une grimace de dégoût. Il n’aurait jamais recours à un tel alibi ! S’il péchait un jour, ce serait par choix. Il avait assez d’empire sur lui-même pour savoir se contenir, contrairement à son père — à cet égard, Damien Grey n’était pas un modèle !
Oui, Noëlle Birch était belle. Mais, surtout, elle paraissait fragile avec sa corpulence délicate, sa peau si claire qui semblait voir trop peu de soleil. Comme si chez elle tout était pâle, y compris ses cheveux platine et ses grands yeux bleu pervenche frangés de longs cils fardés. Une vraie poupée de porcelaine. Son rouge à lèvres soutenu accentuait sa pâleur, sa fatigue apparente, ses cernes. Pourtant, elle restait d’une beauté saisissante. Presque irréelle.
Elle ressemblait à sa mère. Elle avait le même air de froide maîtrise de soi, qui donnait aux hommes l’envie éperdue de savoir ce qu’il y avait sous la surface. Elle semblait de ces femmes qui mènent les hommes en laisse, les soumettent par leur seule présence.
 Mais elle possédait aussi une vulnérabilité sous-jacente dont Celine Birch était dépourvue, et qui ne la rendait que plus attirante. Pour sa part, Ethan n’avait pas seulement envie de la posséder : il désirait aussi la protéger.
— Enchantée, marmonna-t-elle, retirant ses doigts.
Soulagé par la rupture de ce contact physique, il lâcha :
— Je doute que ce soit l’expression de vos sentiments réels.
— Mais je suis trop polie pour prétendre le contraire, dit-elle, avec un sourire qui n’illumina pas son regard.
— Alors, je vous sais gré de vos bonnes manières.
— En quoi me suis-je méprise sur vos intentions, monsieur Grey ?
— Je ne compte nullement emménager dans ce manoir.
— Vraiment ?
— Non. Je projette de l’agrandir pour le transformer en hôtel.
— Pardon ?
Du haut de son mètre quatre-vingt-dix, il la dominait d’une bonne tête. Mais le charisme de Noëlle n’avait rien à voir avec la taille. Elle arrêtait le regard. Encore un trait qu’elle tenait de sa mère — du moins, selon le souvenir qu’Ethan en avait gardé… Il était très jeune à l’époque où Celine Birch attendait aux abords de leur propriété que son père se faufile dehors pour la rejoindre, tel un ado faisant le mur, délaissant sa femme et son fils pour s’abandonner à une passion interdite.
Ethan serra les poings. L’heure était à l’action, et il n’allait pas se laisser distraire par le passé. D’autant que la clé de voûte de son plan se tenait juste devant lui.
— Comment osez-vous planifier une chose pareille ? poursuivit la jeune femme. Cette demeure est une merveille d’architecture, qui a au moins deux siècles ! Et puis, c’est… ma maison.
Sa voix se brisa sur le dernier mot.
Il n’ignorait pas que le manoir était la seule possession immobilière au nom de Noëlle Birch. Il ne savait pas ce qu’il était advenu du penthouse de Manhattan ni de la maison de maître de Paris. Quand il avait vu que ce domaine était en vente aux enchères, il avait réagi aussitôt : un geste opportuniste plutôt qu’une action réfléchie. Cependant, dès qu’il avait mis les pieds dans le vestibule, il avait su qu’il avait choisi la bonne stratégie.
Il trouvait toutefois étrange que son hôtesse ne semble pas savoir qui il était. Sa mère et elle avaient joué un si grand rôle dans son existence ! Et pourtant elle n’avait pas bronché, ni à sa vue ni à l’énoncé de son nom. Sans doute était-elle trop imbue de sa propre gloire pour prêter attention aux autres.
— Je ne vais pas démolir votre manoir. Juste l’agrandir. Et peut-être faire creuser une piscine.
Ethan vit la jeune femme grimacer. Cela la dérangeait qu’il envisage de modifier le manoir. Elle y tenait, c’était clair. Et il tirerait parti de cet attachement.
— En tout cas, je ne tiens pas à être impliquée dans votre projet. Je vous laisse faire un tour et…
— Inutile, coupa-t-il. Ma décision est prise. C’est un très bon investissement.
De nouveau, il vit changer l’expression de son regard, qui passa de l’angoisse à la colère brute. Que d’émotions en elle ! Tout le contraire de lui, qui se sentait presque incapable d’éprouver quoi que ce soit. Il y avait tant d’années qu’il refoulait ses sentiments, les étouffait dans l’œuf afin d’avancer !
— Vous l’achetez comme ça ? s’étonna-t-elle. Sans même vous demander si… si ça aura une incidence sur votre budget ?
Il lâcha un petit rire dédaigneux.
— Ce n’est pas mon principal souci, en effet.
Même si Noëlle conservait une expression résolue, Ethan perçut les turbulences qui la secouaient. Elle ne ressemblait pas tout à fait à ce qu’il avait imaginé. Certes, elle avait l’air d’une prima donna chouchoutée, mais il sentait aussi en elle du tempérament. Cela la rendait d’autant plus intéressante.
— Pourquoi tant d’attachement à cette maison ? s’enquit-il, escomptant qu’il en aurait confirmation — tout son plan reposait là-dessus.
— Pourquoi ? Mais parce que c’est le seul toit dont je dispose ! Quand la banque aura réalisé la vente, je n’en tirerai aucun profit. Et je n’aurai nulle part où aller.
— La plupart des femmes célibataires n’habitent pas une demeure qui pourrait accueillir une dizaine de familles.
Noëlle s’efforça de garder son calme, de ne pas craquer. Elle avait été entraînée à rester impassible en toutes circonstances. Un jour que sa mère l’avait démolie juste avant un concert, lui disant qu’elle avait perdu sa beauté et qu’elle était responsable de la mévente des billets, elle avait dû entrer en scène malgré tout. Alors, elle avait verrouillé ses émotions, ne les exprimant qu’à travers son piano. Aujourd’hui, cette faculté l’avait désertée. Son jeu était devenu sec, raide, vide. Il ne lui restait que sa virtuosité technique.
— Ce n’est pas une question de superficie. Il ne me reste plus rien d’autre, dit-elle, envahie par la honte.
Son visiteur haussa les sourcils.
— Comment est-ce possible ?
Elle n’avait aucune envie de raconter son histoire. Mais à quoi bon se raccrocher à son indépendance et à son orgueil alors qu’elle serait bientôt à la rue ?
— Tout a disparu. Vous n’êtes pas au courant de ce qui arrive parfois aux enfants stars dont les parents gèrent la fortune ? Les médias en parlent régulièrement, pourtant.
Certes, elle n’était plus une enfant, aujourd’hui. D’où le désintérêt du public à son égard, elle qui auparavant faisait salle comble dans le monde entier. Une fillette de neuf ans jouant des compositions personnelles sur un piano de concert, cela époustouflait les gens. De la part d’une adulte, c’était plus commun…
Les parterres de plus en plus déserts avaient entraîné plus de pressions, de gammes, de répétitions. Puis, soudain, la musique en elle s’était tarie, avait cessé de jaillir quand elle regardait un beau paysage, une foule sur un trottoir, un ciel nocturne… Autrefois, tout était exalté par les mélodies qui sans cesse lui venaient à l’esprit. Désormais, c’était le silence. La mort.
— Ils ont tout pris ?
— Ma mère a tout pris, précisa Noëlle.
Cette trahison restait une blessure ouverte, impossible à cicatriser. Elle vit pour la première fois dans le regard brun de son visiteur une véritable réaction, une expression choquée.
— Et elle s’en est tirée indemne ?
— Tout était à son nom. J’ai gagné la majeure partie de ma fortune avant dix-huit ans et après je n’ai pas modifié les dispositions légales. Je ne voyais aucune raison de le faire. Ma mère avait toujours géré mes affaires, j’avais confiance en elle. Aucun contrat ne spécifiait ce qui m’appartenait, ni que j’avais gagné cet argent. Alors, j’ai été dépouillée de tout.
Noëlle s’interrompit et soupira, avant de reprendre, ironique :
— De tout, à part cette maison. Ce manoir était à mon nom. N’est-ce pas formidable ?
Une seule personne était au courant au sujet de sa mère : l’avocat qu’elle avait consulté. Elle n’avait pas supporté l’idée de le dire à d’autres. Son professeur de piano avait jeté l’éponge. Ses anciens amis gagnaient encore leur vie dans le milieu musical et s’étaient progressivement détournés d’elle. Elle se retrouvait seule dans une maison vide, avec des factures impayées. Sur le point de couler à pic.
Ethan rendit compte qu’il n’aurait pas dû être choqué par la trahison de Celine Birch. Une garce comme elle ne reculait devant rien ! Elle ne s’était guère souciée du mal qu’elle avait fait à sa mère. Mais il avait beau la haïr, c’était avant tout son père, Damien, qui devait payer pour ses fautes passées. Or, Noëlle Birch était le piège idéal pour lui permettre d’atteindre cet objectif…
Il ignora les scrupules naissants qui le tourmentaient. C’étaient des sentiments importuns ! Noëlle aurait ce dont elle avait besoin, et lui-même obtiendrait ce qu’il voulait. Ils seraient gagnants tous les deux.
Damien Grey, en revanche, subirait une défaite.
— Repartez-vous bientôt en tournée ? demanda-t-il.
 Noëlle donnait des concerts partout depuis l’enfance. Il n’était jamais allé l’entendre, mais il avait souvent vu son nom dans les médias. Elle avait joué au Carnegie Hall et pour la reine d’Angleterre. Elle était célèbre depuis une dizaine d’années. Et, au bout du compte, elle se retrouvait sur la paille…
— Je ne donne plus de concerts, révéla-t-elle, tendue. Ma maison de disques m’a lâchée parce que je n’obtenais plus de contrats. Mon agent a fait de même. Tout comme mon attaché de presse. Alors, j’en ai fini avec la musique.
Elle baissa les yeux, et Ethan nota que ses hautes pommettes étaient plus saillantes qu’elles ne l’auraient dû. Il comprit qu’elle se nourrissait mal. Elle ne refuserait sans doute pas sa proposition : de toute évidence, elle était aux abois.
Il fut tenté de vider son sac sur-le-champ. Mais cela aurait été prématuré. Un virtuose des affaires tel que lui n’allait pas gâcher par impatience la négociation la plus importante de sa vie !
— Présentez-vous demain à mon bureau, dit-il. Je vous enverrai une voiture vers midi.
— Pourquoi ? Pour décider à quel endroit de ma roseraie centenaire vous creuserez votre piscine ?
— Pas précisément.
Ethan réprima un sourire en coin. Il n’avait pas l’intention de transformer cette demeure en hôtel. Ni même de l’acheter. Le manoir métamorphosé en hôtel aurait rapporté beaucoup d’argent, certes. Mais l’argent n’était rien par comparaison avec la satisfaction qu’il tirerait de sa vengeance contre son père.
Noëlle Birch et sa maison étaient la clé de voûte de cette vendetta.



2.
Il faisait bon dans les locaux d’Ethan Grey. Noëlle, qui n’avait plus les moyens de chauffer le manoir, savoura la tiède atmosphère des lieux tandis qu’elle traversait le grand hall en direction de l’ascenseur qui l’emmènerait au dernier étage.
La cabine respirait le luxe. Comme elle aurait voulu vivre de nouveau dans l’opulence ! Hôtels superbes avec vues spectaculaires et lits king size, confort ouaté, repas infiniment plus savoureux et consistants que les soupes instantanées qui étaient désormais son quotidien… Et des salles combles et enthousiastes.
Elle avait beau trouver pathétique sa propre nostalgie, elle n’en regrettait pas moins ce qu’elle avait connu — même si elle n’avait pas toujours eu une vie facile, loin de là. Il lui était arrivé de souhaiter être débarrassée de la gloire, des répétitions, des cris stridents de sa mère, de la voix sévère de son professeur. Mais, maintenant, elle affrontait une rude réalité à laquelle elle n’avait jamais été préparée.
Alors que l’ascenseur parvenait à destination, elle tenta de dominer son trouble. Ses mains tremblaient comme avant une entrée en scène. La poussée d’adrénaline insufflée par le trac lui manquait. De son ancienne vie de musicienne, c’était une chose qu’elle regrettait. Là, c’était différent : elle ressentait en plus un chaud et doux émoi, qui éveillait en des endroits bien précis de son corps des sensations inconnues…
« Concentre-toi, bon sang ! » s’admonesta-t-elle.
Elle s’annonça. Tandis que le réceptionniste consultait son écran d’ordinateur, elle joua mentalement un de ses morceaux préférés — une pièce de Mozart — en imaginant que ses doigts couraient joyeusement sur les touches, sans effort. Il lui était souvent arrivé de recourir à cette astuce avant une représentation afin de se prouver qu’elle était prête, à l’abri d’une erreur.
— C’est la porte juste là-bas, mademoiselle Birch, lui indiqua le réceptionniste avec un grand sourire.
— Merci.
Elle continua à jouer dans sa tête pendant qu’elle gagnait le seuil, s’efforçant de rester en harmonie avec le legato du morceau, calme, régulière. Mais dès qu’elle eut ouvert la porte les notes désertèrent son esprit, s’égaillant comme autant d’oiseaux effarouchés : Ethan était bien plus terrorisant qu’une salle comble ! Assis à son vaste bureau, il arborait une expression encore plus rébarbative que la veille.
— Bonjour, dit-il, ramenant ses mains derrière sa nuque avec décontraction.
C’était exaspérant de le voir si à l’aise alors qu’elle avait l’impression d’être moins résistante qu’un fétu de paille !
— Bonjour, répondit-elle. Me voici, prête pour notre mystérieux rendez-vous.
Il l’invita à prendre un siège, mais il était hors de question qu’elle s’assoie face à lui comme une gamine devant subir des remontrances. Il ne servait à rien d’être gentille et docile : les gens vous laissaient quand même tomber. En plus, cela faisait de vous une proie facile. Depuis toujours, son entourage s’était arrangé d’elle comme il l’avait voulu. Eh bien, c’était terminé ! Son malheur avait au moins cela de bon : elle ne se laisserait plus jamais déplacer comme un pion.
— Je préfère rester debout, fit-elle avec raideur.
Un demi-sourire joua sur les lèvres d’Ethan Grey. Ce sourire n’avait rien d’agréable. Quelque chose de sombre affleurait à la surface.
— Comme vous voudrez.
Il se leva, lui donnant l’impression d’être devenue lilliputienne. Il la dominait d’une vingtaine de centimètres. Mais surtout, il imposait sa présence. Il avait ce je-ne-sais-quoi qui fait qu’on se retourne sur votre passage. Et un sex-appeal d’enfer…
— Je pourrais prétendre, dit-il, qu’il s’agit non d’une affaire personnelle mais d’une tractation d’affaires. Ce serait un mensonge.
— Ah ? fit Noëlle, la gorge sèche.
— Oui. Je n’ai besoin ni de l’argent que je tirerais de la transformation de votre demeure en hôtel, ni de l’argent que m’apporterait Grey’s Resorts, notre affaire familiale. Mais je ne veux pas que celle-ci revienne à mon père. D’où votre rôle.
— Moi ? souffla-t-elle, ne comprenant pas du tout de quoi il parlait.
— La vente de votre manoir s’est présentée comme une opportunité. Je me suis dit que je pourrais vous aider en échange d’une contrepartie.
— Vous êtes sûrement conscient que je n’ai rien à vous donner.
Noëlle réfléchit aussi vite qu’elle le pouvait, une boule au ventre. Ethan Grey savait qu’elle était désargentée ; donc, il désirait autre chose. Cela ne promettait rien qui vaille…
— Mon nom ne vous dit réellement rien ? reprit-il.
— Non. Il devrait ?
— Le vôtre m’est familier, pourtant, et pas seulement parce que vous êtes célèbre. Plus précisément, je connais bien le nom de votre mère.
— Je ne comprends pas…
— Le nom de Damien Grey n’évoque rien pour vous ?
Elle faillit répondre que non, mais, dans ce patronyme, le prénom lui était familier. Très familier, même.
— Damien, oui, ça me dit quelque chose. Ce… ce n’est pas forcément du même qu’il s’agit.
— Je parie que si. Damien Grey est mon père. Et pendant plusieurs années il a été l’amant de votre mère.
Noëlle ne s’était jamais imaginé que sa mère prenait le thé pendant qu’elle-même restait seule à l’hôtel avant les concerts. Mais son esprit ne s’était pas aventuré à une telle hypothèse : une liaison. Elle se rappelait cependant que sa mère avait mentionné un Damien, parmi ses connaissances.
— J’ai toujours cru que cet homme, dont parlait parfois ma mère, était dans l’industrie musicale, dit-elle, consciente de paraître stupide. Mais en quoi cela se rapporte-t-il à moi ? A moins que vous ne vouliez en rajouter une couche sur l’année infernale que je viens de passer ? Vous voulez me porter le coup de grâce ?
— J’ai une proposition à vous faire.
Elle lui décocha un regard noir.
— S’il s’agit de me faire jouer dans votre vie le rôle que ma mère a joué dans celle de votre père, vous pouvez toujours vous faire…
— J’aimerais que vous soyez ma femme, coupa-t-il.
*  *  *
Noëlle eut un haut-le-corps, et la respiration lui manqua. Elle tenta de reprendre son souffle, secouée par un accès de toux prolongé.
— Est-ce que ça va ? demanda Ethan.
Sans tenir compte de la main qu’elle élevait vers lui pour le maintenir à distance, il s’approcha et posa la paume sur son dos. Le contact était chaud, étrangement réconfortant. Cela établissait un lien. Il y avait longtemps qu’elle n’avait eu une relation simple avec un être humain. Pour autant qu’elle ait déjà eu de vraies relations…
— Ça va mieux, merci, affirma-t-elle en s’écartant.
— Désirez-vous quelque chose ?
La liste aurait été longue ! Se rappelant soudain son envie de la veille, elle lâcha :
— Je veux bien un latte.
— Vous l’aimez comment ?
— A la vanille. Avec de la crème fouettée.
Ethan gagna son bureau et, par téléphone, transmit la requête à un certain Christophe — l’homme de la réception, sans doute.
 — Vous l’aurez dans un instant, dit-il après avoir raccroché.
Pour un peu, Noëlle aurait fondu en larmes. C’était ridicule ! Pourquoi tant d’émotion pour si peu ?
— Merci, murmura-t-elle.
— Et maintenant, puis-je répéter mon offre, ou allez-vous encore piquer une crise ?
— Ça m’a coupé le souffle, admit-elle. Mais, si j’avais piqué une crise, convenez que cela n’aurait rien eu d’étonnant !
— Le mariage en échange d’un toit. Un droit de propriété en bonne et due forme. La maison serait à vous, et rien qu’à vous. Pas à la banque.
Noëlle tâcha d’ordonner ses pensées. Cette proposition avait tout du cadeau empoisonné.
— Pourquoi moi ? Où est le piège ?
— Il n’y en a aucun. J’ai juste pensé que vous y mettriez plus d’implication que la première venue. Imaginez un peu quand votre mère apprendra la nouvelle, vous verra de retour au top, à mon bras. La vérité est simple : pour avoir Grey’s Resorts, il me faut une épouse. Si cette épouse c’était vous, si la fille de la maîtresse de mon père m’aidait à lui souffler l’entreprise familiale, la vengeance serait encore plus douce.
— C’est que… je ne suis pas sûre de vouloir me mêler de ça. C’est trop…
— Laissez-moi vous simplifier les choses, l’interrompit Ethan. Si vous m’épousez, juste pour la forme, et divorcez une fois que Grey’s Resorts sera à mon nom, vous aurez votre manoir. Inutile de vous soucier du reste.
— Comment pourrais-je ne pas m’en soucier ?
— A vous de voir. Mais que ressentirait votre mère, à votre avis, si elle vous voyait revenir au sommet ? Dans un milieu où il lui serait interdit d’évoluer puisque vous y seriez, et que les gens pourraient découvrir ce qu’elle vous a fait. Vous n’avez aucun recours légal, soit. En revanche, vous pouvez lui fermer les portes de la jet-set. Si ma mémoire ne me trompe pas, c’était capital pour elle d’y avoir ses entrées.
 — Oui, c’est vrai.
— Ne vous serait-il pas agréable de l’en priver ?
Certes, songea Noëlle, qui s’efforçait de rassembler ses idées. Toute sa vie, elle n’avait été que le sauf-conduit dont sa mère avait usé pour s’introduire dans les cercles huppés et s’y maintenir, grâce à son talent et son labeur à elle.
— Qu’est-ce qui me prouve que je peux vous faire confiance ?
— Qu’est-ce qui vous prouve que vous pouvez faire confiance à qui que ce soit ? répliqua Ethan.
— Rien, j’imagine.
Elle pensa à la façon dont elle avait découvert que le penthouse de Manhattan était vide, tout comme son compte en banque.
— La durée d’une relation, les liens du sang, les vœux prononcés à l’autel, tout cela ne nous donne jamais aucune certitude sur quelqu’un, dit crûment Ethan. Cependant, qu’avez-vous à perdre ? De quoi pourrais-je vous déposséder ? Vous n’avez plus rien. Vous ne pouvez que gagner dans cette affaire.
Ce n’était pas tout à fait vrai, mais Noëlle n’avait pas l’intention de le claironner. Néanmoins, elle ne put s’empêcher de poser la question qui lui brûlait les lèvres, en se concentrant pour ne pas rougir.
— Il ne s’agirait pas… d’un véritable mariage ?
— Ce serait un mariage authentique. Tout à fait légal. Mais rien d’autre. Il ne serait ni permanent ni consommé.
— Oh !
Cela paraissait simple. Et alléchant. C’était une chance de récupérer le manoir. Et de prouver à sa mère que celle-ci n’avait pas définitivement gagné la partie.
— Pour qu’on se connaisse un peu mieux, je vais vous poser quelques questions. Merci d’y répondre honnêtement.
— Un entretien d’embauche ? fit-elle, désarçonnée par le tour que prenait la conversation.
— Comme le ferait tout homme d’affaires qui se respecte.
Noëlle se déporta d’un pied sur l’autre, mal à l’aise.
 — Je sais que vous n’avez jamais été mariée, affirma Ethan Grey.
— En effet.
— Y a-t-il un homme dans votre vie ? Un amant ?
Noëlle faillit éclater de rire. Où aurait-elle logé un amant ? Dans ses malles ? Jamais sa mère ne lui aurait permis d’en avoir un ! Céline Birch ne se gênait pas pour avoir des partenaires, mais il était hors de question que sa fille s’autorise un tel écart et compromette son image ! Quant à aujourd’hui… Noëlle n’allait pas recevoir un homme dans son manoir vide, pour lui faire part de sa ruine devant un verre de soda bon marché.
Pince-sans-rire, elle répondit :
— Pas pour le moment.
— Tant mieux. Il faudra maintenir cette situation pendant notre arrangement. Afin de sauvegarder les apparences.
— Je crois pouvoir arranger ça.
— Parfait, fit-il avec un sourire.
— Et j’aurai ma maison ?
— Avec un supplément.
— C’est-à-dire ? s’enquit-elle, horrifiée d’être tentée.
— Une donation au moment de notre divorce. Sans parler de l’attention médiatique que vous vaudrait notre… association. J’assiste à de nombreux événements. Ma fiancée m’y accompagnerait, bien sûr.
Une nostalgie immense s’empara de Noëlle. Des sorties, du monde, des caméras, un univers de luxe… C’était une occasion de vivre de nouveau ces moments qui avaient disparu de sa vie, de renouer avec la jeune femme qu’elle avait été. Elle se trouvait méprisable de désirer cela ; toutefois, son envie n’en était pas moins violente.
On frappa à la porte. Le dénommé Christophe entra, apportant une grande tasse de latte débordant de mousse. On aurait dit qu’il lui présentait le Saint-Graal. Il y avait des mois qu’elle ne s’était offert un café — elle n’avait même plus les moyens d’alimenter sa machine à capsules.
 — Merci, murmura-t-elle en acceptant la tasse, la gorge nouée.
Christophe sourit puis s’éclipsa, efficace et stylé. Elle avala à petites gorgées le liquide chaud et réconfortant, en refoulant ses larmes.
« Cet homme t’offre une issue de secours, une solution », pensa-t-elle tout à coup.
— Ce serait donc un mariage légal pour ce qui est des formalités, mais… ni irrévocable ni consommé, récapitula-t-elle.
— Précisément. Ses aspects intimes ne regardent personne. Mais il est impératif que nous passions à l’autel. 
Noëlle hocha la tête ; elle essaya de s’imaginer mariée. Elle n’y avait jamais songé. Elle avait donné des concerts à l’occasion du mariage de célébrités et de membres de la famille royale. Mais pas une fois elle n’avait pensé à sa propre noce.
Son univers avait toujours été si réduit ! Elle n’avait vécu que pour le piano. Concerts, composition, répétitions… la musique avait été la matière de ses rêves, sa passion dévorante, son moteur.
En un sens, c’était une bonne chose, car elle ne nourrissait pas de rêves romantiques au sujet du mariage. Pour elle, ce n’était qu’un bout de papier. Alors pourquoi pas ?…
Soudain agitée et impatiente, elle se mordit la lèvre. Au fond, ce ne serait pas différent des prestations qu’elle avait déjà fournies. Elle avait toujours donné d’elle, surtout en scène, une image sereine et aimable, même si elle s’était disputée avec sa mère, même si cette dernière l’avait giflée dix minutes avant l’ouverture du rideau.
— Ce serait un arrangement temporaire, fit de nouveau Ethan Grey. Un simple contrat. Bien payé.
— Et je serais censée sortir, aller à des soirées, ce genre de chose…  ?
Rien n’était comparable à l’admiration des foules. Rien. Cela lui donnait le sentiment de participer, d’être importante et aimée. Et il y avait si longtemps qu’elle était seule !
 — Tout à fait, répondit Ethan. Nous devrons faire mine de nous courtiser, évidemment, même s’il s’agit d’une cour éclair.
— On a vu plus bizarre, j’imagine.
— Et comment !
— Une mère prenant la tangente avec tous les biens de sa fille, par exemple.
— Ou un père trahissant sa famille pour se consacrer à sa maîtresse, enchaîna-t-il.
Noëlle inspira profondément. C’était une occasion, pour l’un et l’autre, de redresser un peu la situation. On les avait manipulés et trahis, en quelque sorte. Ils avaient perdu ce qui leur revenait de droit, spoliés par ceux qui étaient supposés les aimer. Ils méritaient réparation !
— Vous mettrez tout cela dans un contrat, c’est ça ?
Elle se rappelait que sa propre mère n’avait pas été digne de sa confiance. Elle n’allait pas se fier maintenant à un quasi-inconnu sans exiger une garantie !
— Nous aurons un accord prénuptial, expliqua Ethan Grey. Nous ne détaillerons pas nos arrangements, bien entendu, puisque nous ne voulons pas qu’ils soient connus. La maison vous appartiendra à la signature du contrat de mariage, et l’argent, après le divorce.
— Vous pensez à tout.
Il eut un sourire malicieux.
— J’improvise au fur et à mesure. Il paraît que je suis doué pour ça.
— Je partage cet avis.
— J’ai demandé à la banque d’établir les documents pour le manoir. Je les signerai dès que nous prononcerons nos vœux.
— Et l’arrangement prénuptial ?
— Il sera prêt demain matin.
Noëlle eut un vertige. Sa vie avait stagné pendant si longtemps ! Et voici que ça bougeait de nouveau. Une chose était sûre : rien de tout cela ne semblait réel. Mais, bizarrement, c’était porteur d’espoir. Le fait qu’un mariage avec un étranger lui donnait lieu d’espérer en disait long sur l’état délabré de son existence.
— Je vous revois demain, donc, dit-il avec un éclat dans le regard. Chez vous, puisque c’est Birch Manor qui nous a rapprochés.



3.
Ethan entendit la musique dès l’instant où il arriva devant la porte du manoir. Des gammes : les mêmes notes encore et encore, avec une perfection d’une exigence toute militaire. Etrange. Il n’aurait pas associé une telle discipline avec Noëlle. Mais sa ressemblance physique avec sa mère était si grande qu’il avait du mal à leur prêter des personnalités différentes.
Dans son souvenir, Celine Birch était tout en parfum et toilettes vaporeuses, élégante — et même gentille. Il lui avait fallu un certain temps pour comprendre ce qu’elle était : la maîtresse de son père. Point final. La femme que Damien Grey avait aimée plus que sa famille. Et dont il ne s’était même pas donné la peine de cacher l’existence à son épouse.
Ethan serra les mâchoires et frappa du poing contre la porte, rudement. Les gammes continuèrent, obstinées, implacables. Il tourna la poignée. La porte s’ouvrit, et il n’eut qu’à suivre les échos de la musique pour en trouver la source : le salon de réception.
Le grand lustre en cristal du plafond n’était pas allumé. La lumière du jour, en revanche, se déversait dans la vaste pièce par deux larges fenêtres. Noëlle était au piano, jouant et rejouant inlassablement les mêmes notes. Le soleil incendiait ses cheveux blonds, la parant d’une sorte de halo.
Ethan s’immobilisa, troublé. Comment une femme d’apparence aussi angélique pouvait-elle lui mettre le feu aux veines ? Et sans même lui accorder un regard ambigu ?
 Noëlle leva les yeux, cessa de jouer et s’empressa de se lever. Elle contourna le piano à queue.
— Ethan…
— Quel morceau travaillez-vous ?
— Rien en particulier. Je fais des gammes pour entretenir ma dextérité.
— Vous vous entraînez tous les jours ?
— Oui.
— Je croyais que vous ne faisiez plus du tout de musique.
— Je n’ai pas d’autre occupation, lâcha-t-elle dans un haussement d’épaules.
Il s’approcha de l’instrument et laissa courir ses doigts sur la caisse.
— Je n’ai pas de piano dans mon penthouse.
— Vous jouez du piano ? demanda-t-elle, intriguée.
La question le fit pouffer.
— Pas du tout !
— Alors, pourquoi me dites-vous que…  ? Oh ! fit Noëlle, comprenant soudain où il voulait en venir.
— Vous n’imaginiez quand même pas que vous resteriez ici, à la campagne ? Surtout après notre mariage.
— Je… je n’y avais pas vraiment réfléchi.
— Je vous installerai dans la suite d’un de mes hôtels. Cela attirera l’attention dont nous avons besoin. Rien de tel pour nous faire passer pour un vrai couple. Je vous réserverai un dernier étage, en terrasse. Je pense que ce sera à votre convenance.
L’idée de la croiser au détour d’un couloir lui parut étrangement attirante. Comme elle regardait de nouveau le piano à queue, il demanda :
— En aurez-vous besoin à Manhattan ?
— C’est toute une affaire de déménager un tel instrument. Autant laisser tomber.
— Je vous en achèterai un, que nous ferons installer dans la suite.
Noëlle ouvrit de grands yeux. Il avait énoncé cela avec tant de décontraction ! Comme si l’achat d’un instrument de plusieurs dizaines de milliers de dollars n’était pour lui qu’une bagatelle. A une époque, elle avait joui des mêmes facilités. Titulaire d’un compte approvisionné par sa mère pour les tournées, les achats, les dépenses quotidiennes, elle n’avait manqué de rien. L’argent coulait à flots, alors. L’argent qu’elle avait gagné. Et qui, d’une certaine façon, ne lui avait jamais appartenu.
— Je ne peux rien exiger de tel ! protesta-t-elle.
— Cela ne me pose aucune difficulté, Noëlle. Je ne manque pas de ressources. Et nous allons travailler ensemble. Il n’y a aucune raison que ce partenariat ne bénéficie pas à chacun de nous.
— Je suppose…
Elle ne savait trop que penser d’une collaboration aussi accommodante. Il lui semblait bizarre qu’Ethan se soucie de son besoin de jouer du piano, puisqu’il n’en bénéficierait pas. Sa mère, bien sûr, avait toujours veillé à ce qu’il y ait un piano dans les suites d’hôtel où elles descendaient. Il était hors de question que Noëlle cesse de s’exercer, ne serait-ce qu’un après-midi. C’était son job, sa contribution à l’affaire lucrative qu’était sa carrière. Sa mère, elle, se chargeait des contacts, des soirées mondaines, négociait avec les imprésarios et les maisons de disques, s’assurait que tout était en ordre pour chaque tournée. Il fallait que l’entreprise Noëlle Birch tourne bien. Mais la personne Noëlle Birch, elle, n’était jamais prise en considération.
Ethan, lui, semblait se soucier de ce qu’elle désirait, de ce qui la rendrait heureuse. C’était étrange. Cela lui faisait du bien, lui procurait une chaleur intérieure qui ne la rassurait cependant pas plus que les sourires malicieux d’Ethan Grey. Elle était trop lucide à présent pour se fier à ses sensations et aux gens qui agissaient comme s’ils faisaient attention à elle.
— Avez-vous le contrat ? demanda-t-elle, l’estomac noué tout à coup.
— Oui.
Il tira de la poche intérieure de son veston une mince liasse pliée et la lui remit. Ses doigts effleurèrent les siens. Ils étaient chauds. Elle déplia les documents et en prit connaissance. Son cœur battit un peu plus vite lorsqu’elle vit des dispositions concernant les enfants et le droit de garde.
— Mais nous n’avons pas besoin de…
— Il s’agit d’un document standard, coupa-t-il. Mon avocat doit être convaincu qu’il s’agit d’un véritable mariage. Pour que j’hérite, mon grand-père exige que j’aie un environnement stable. Celui dont j’ai manqué en grandissant, je suppose. Bien entendu, je ne considère pas que le mariage apporte nécessairement ce genre de stabilité, vous vous en doutez.
— Vous n’avez pas essayé de le lui faire comprendre, tout simplement ?
— On n’explique rien à mon grand-père. Il sait tout. D’ailleurs, il m’est égal de me conformer à ses règles, puisque je n’ai aucune peine à les plier à ma convenance, dit Ethan avec un grand sourire.
Elle continua à lire, écarquillant les yeux à la vue du montant de la donation qui lui reviendrait en cas de divorce.
— Est-ce suffisant ? demanda Ethan.
— Je… oui, dit-elle, s’éclaircissant la gorge.
La somme était généreuse. Si ce pécule ne lui épargnait pas la nécessité de travailler, du moins la mettrait-il à l’abri. Avec la pleine possession du manoir et l’allocation en liquide, c’était plus que suffisant ! Au demeurant, elle pourrait vendre la maison et acquérir un appartement plus petit… En tout cas, ce n’était pas une offre qu’on refuse !
Même si tout cela lui donnait la sensation d’être souillée. Sa propre mère couchant avec le père de cet homme, faisant du mal à sa famille… Ce mariage juste pour conserver un toit…
Mais bon, ce ne serait pas une union véritable. Et pourquoi ne serait-elle pas un peu mercenaire, pour une fois ? Tous ceux qu’elle avait côtoyés s’étaient souciés d’eux-mêmes avant tout. Ils s’étaient servis d’elle pour asseoir leur position dans l’existence. Quel mal y aurait-il à ce qu’elle s’occupe un peu d’elle ? Après tout, elle ne se servait pas d’Ethan : elle lui rendait service. Ils se rendaient service mutuellement.
 — J’escompte que vous ne ferez pas marche arrière une fois que nous serons partis d’ici, lâcha-t-il, nonchalant.
— Comptez sur moi.
Il insista :
— Rappelez-vous ce que vous auriez à y perdre.
— Je ne risque pas de l’oublier, soupira-t-elle, refoulant son sentiment d’impuissance désespérée qui refaisait surface. Avez-vous un stylo ?
— Vous n’êtes pas obligée de signer maintenant. De toute façon, nous n’avons pas encore demandé la publication des bans. Le mariage n’aura pas lieu tout de suite. Nous devons d’abord nous établir en tant que couple pour contenter mon grand-père.
— Je suis prête à signer, affirma Noëlle, désireuse d’aller de l’avant.
— Parfait, fit-il, lui prenant les documents pour les remiser de nouveau dans sa poche. Etes-vous disposée à me suivre ?
— Là, tout de suite ?
— A quoi bon remettre à plus tard ?
Elle promena un regard dans le salon, ultime lien avec son ancienne vie.
— En effet. J’aurai juste besoin d’un moment pour faire mes valises.
— Je suis prêt à attendre.
*  *  *
Noëlle exultait intérieurement. Elle renouait enfin avec le luxe. Cette opulence lui faisait à la fois l’effet d’un rêve concrétisé et de la récupération d’un dû. Là, dans cette vaste suite, elle avait tout simplement envie de danser de joie.
— Est-ce que cela vous convient ? demanda Ethan, posant sa grande main brune sur le marbre blanc du bar.
Elle se tourna vers lui et, ravalant l’émotion qui lui comprimait la poitrine, se força à sourire.
— Parfaitement.
— Je peux faire livrer un piano demain, ça ira ?
 — Oui, très bien.
Un piano ! Une vue étourdissante sur Central Park ! De l’argent ! C’était bien joli, quand on en disposait à revendre, de prétendre que l’argent ne comptait pas. Mais, quand on n’avait rien, on prenait conscience de l’importance d’une carte de crédit. Ça n’achetait certes pas le bonheur, mais ça payait les factures, la nourriture, les vêtements. Et c’était bien agréable.
Pourtant, Noëlle se sentait de plus en plus oppressée. Sa morale ne la laissait pas en repos. Tout cela, c’était… mal. Mais comment faire machine arrière, à présent ? Et puis ce n’était pas comme si Ethan achetait ses faveurs, après tout. Là, oui, cela aurait été immoral.
Alors pourquoi avait-elle l’impression de se vendre ? Après tout, ne se vendait-elle pas déjà, avant, du temps de sa gloire ? Elle n’avait jamais été qu’un produit, non ? Ce n’était pas pour sa musique que les gens avaient afflué à ses concerts. Sinon, une fois adulte, et non plus l’adorable petite chose écrasée par l’immense piano sur lequel elle jouait, le succès aurait perduré.
Elle faisait son entrée sur une autre scène, voilà tout.
Et elle n’allait pas coucher avec Ethan.
Rien que d’y penser, elle avait la fièvre. Son expérience en matière d’hommes se réduisait à zéro. Elle savait tout de la sexualité sur le plan théorique car, d’un tempérament curieux, elle avait beaucoup lu sur la question. Mais sans jamais mettre ses connaissances en pratique. Quand en aurait-elle trouvé le temps ? Et puis sa mère veillait.
Que penserait-elle de cet arrangement, si elle en avait connaissance ? Noëlle leva les yeux au ciel. Vu la vie personnelle que Celine Birch avait menée, elle aurait été bien hypocrite de porter un jugement !
Avant, Noëlle voulait, plus que tout au monde, faire plaisir à sa mère, à son professeur, à ses fans, à ses précepteurs… Elle cherchait à récolter de l’amour avec son talent, en se montrant facile à vivre, en donnant sans cesse, encore et encore. Cela ne lui avait rien valu de bon, bien au contraire.
 Alors elle pouvait très bien coucher avec Ethan si la perspective lui plaisait. Elle était libre d’agir à sa guise. Elle n’était pas tenue de se terrer, de faire des gammes toute la sainte journée, de rester à l’écart des hommes.
Un léger frisson la parcourut, sensuel et méprisable à la fois. Sensuel parce que la présence virile d’Ethan orientait ses pensées dans une direction érotique… Méprisable car, si séduisante qu’aurait pu être cette perspective dans des circonstances normales, elle n’allait pas donner son corps pour le plaisir de clouer sa mère au pilori.
Quelques coups à la porte tirèrent Noëlle de ses rêveries. Ethan traversa la pièce pour aller ouvrir. Elle se retourna vivement, soucieuse de ne pas le perdre de vue.
— Oui ? fit-il en ouvrant, sans même demander l’identité du visiteur.
Un employé de l’hôtel se tenait sur le seuil, arborant une plaque d’identité polie comme un miroir sur son costume impeccable.
— Monsieur Grey. J’ai appris que vous étiez là et je suis venu m’assurer que tout était en…
— Tout va très bien, Thomas, coupa Ethan.
Il se rapprocha d’elle, en un mouvement possessif qui laissait clairement entendre au visiteur de quoi il retournait. Décidément, pensa-t-elle, Ethan était aussi doué qu’elle pour jouer la comédie !
— Noëlle séjournera ici à l’avenir. Services, nourriture, achats : portez tout ce qu’elle voudra sur mon compte.
Elle comprit qu’Ethan agissait comme on s’attendait à ce qu’il le fasse avec sa… Noëlle plissa le front. Elle ne savait quel mot appliquer à son statut — du moins dans le regard des gens. Petite amie ? Fiancée ? Passade ? Call-girl de luxe ? Peu importait, à vrai dire. Même si le monde extérieur la jugeait sévèrement au début, et qu’elle devait subir quelques réflexions ou regards humiliants les premiers temps, Ethan finirait par l’épouser et cela rétablirait sa réputation. Qui aurait encore à souffrir après le divorce, évidemment, mais elle s’en fichait. De toute façon, elle n’avait plus aucune notoriété. Son étoile s’était éteinte.
Ethan l’enlaça par la taille, la serrant contre lui. Ses doigts glissèrent sur son corps, sans hâte, d’un toucher aussi léger qu’une aile de papillon. Ce contact alluma pourtant sur sa chair, à travers le tissu, une traînée de feu. Elle ne put réprimer un frisson.
— Bien, monsieur, opina l’employé. Restez-vous aussi ? Je ne vous pose la question que dans le but de vous offrir les meilleurs services.
« Bien sûr, pensa Noëlle. Et pas par indiscrétion ! »
La main d’Ethan remonta paresseusement, effleurant le dessous de son sein. Elle se raidit, réprimant un haut-le-corps, rigidifiant ses traits pour ne pas trahir son émoi. Son visage était en feu ; il lui semblait que de la lave en fusion coulait dans ses veines.
— Merci, Thomas, dit Ethan. Mais soyez sûr que je veillerai à ne manquer de rien.
— Sinon, je m’en chargerai, glissa Noëlle.
Elle fut la première surprise de sa propre audace. Mais après tout ce n’était qu’un jeu, n’est-ce pas ?
Ethan lui prit le menton entre le pouce et l’index, lui releva la tête et elle dut affronter son regard noir, semblable à un lac sous l’orage.
— Je n’en doute pas. En fait, je sens que je n’aurai pas grand besoin du service d’étage.
Les tempes battantes, Noëlle ignora l’impulsion qui lui dictait un mouvement de recul. Au contraire, elle se blottit contre Ethan, posant sa paume sur son torse.
Il était ferme, musclé. Elle en sentait la précision du modelé à travers sa chemise. Il n’avait pas le corps d’un homme qui passe son temps derrière un bureau. Plutôt celui de quelqu’un qui fait du sport. De la natation, peut-être ? Elle imagina l’eau ruisselant sur sa chair dorée, la contraction et l’extension de ses muscles au fil des mouvements…
Elle se ressaisit aussitôt et se reprocha sa folle incursion dans le monde des fantasmes. Leur petite comédie orientait forcément les pensées vers le sexe, mais cela ne l’autorisait pas à se laisser aller à de pareilles images…
Cela aurait pu être permis si elle l’avait décidé. Mais elle ne voulait pas. Avec Ethan, il s’agissait d’un pacte, d’un accord. Les fantasmes sexuels n’y avaient pas de place. Elle ne devait pas l’oublier.
Elle accentua la pression de sa paume, histoire de se prouver que ce n’était qu’un homme, rien qu’un homme. Comme tant d’autres. Pas de quoi tomber en pâmoison.
— Je veillerai à ce que tu aies tout ce que tu désires, insista-t-elle en s’efforçant de juguler le frémissement de sa voix.
L’indiscret employé eut un sourire contraint.
— Très bien, monsieur, si tout est à votre convenance…
— Nous n’avons besoin de rien pour le moment.
— En ce cas, je me retire.
Quand le visiteur se fut éclipsé, Noëlle tenta de s’évader de l’étreinte d’Ethan.
— La petite comédie est terminée, dit-elle.
— Vraiment ? fit-il, la relâchant après un temps. Dommage. J’ai adoré cet intermède.
— Adorer me paraît bien dévalorisant, répliqua-t-elle avec un sourire exagéré, pour bien lui signifier qu’elle ironisait.
Elle avait senti que ses paroles n’étaient pas sincères, qu’il avait seulement cherché à savoir s’il pouvait la perturber.
— Parfois, vous me surprenez, Noëlle.
— Il y a un an, je n’aurais jamais eu le courage de cette comédie, reconnut-elle. Mais, à l’époque, je n’avais pas encore pris conscience d’une vérité très importante.
— Quelle vérité, ma belle ?
Elle eut un coup au cœur. Ma belle. Il lui était arrivé de se sentir belle, parfois. Et oui, elle avait envie de retrouver cette impression. Elle n’ignorait pas cependant que c’était en elle qu’elle devait puiser cette sensation ; car les autres lui mentaient peut-être…
— J’ai appris qu’on ne peut compter sur personne. Le seul être auquel je puisse me fier pour la défense de mes intérêts, c’est moi-même. Si je veux que ma vie change, je dois agir ; nul autre ne le fera à ma place.
— C’est une leçon importante, mais que l’on paye souvent cher, déclara Ethan.
— Très importante, oui. Alors, je veille sur moi. Au mieux de mes intérêts.
— N’oubliez pas les miens. N’oubliez pas notre but.
— Je ne les oublie pas.
— Parfait.
Ethan s’inclina, et son parfum vint taquiner ses narines. Elle n’avait jamais approché qu’un homme : son professeur de piano, qui mettait de l’eau de Cologne. L’odeur d’Ethan, elle, était tout à fait unique… Elle lui donnait envie de s’appuyer contre lui, de compter sur sa force.
Non ! Surtout pas ! Elle ne pouvait compter que sur elle. Elle recula d’un pas ou deux. Il avança. Elle s’immobilisa, rivée sur place.
— Je suis content que vous soyez résolue à tenir votre rôle, dit-il en élevant la main pour effleurer sa joue. Car ce soir je montrerai à tous que vous êtes à moi.
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« Je ne suis pas à vous. Je n’appartiens à personne. »
Les mots qu’elle avait prononcés se répercutaient dans la tête de Noëlle alors qu’elle remontait la fermeture à glissière de son étroite robe de cocktail noire, qu’Ethan avait fait livrer une heure plus tôt.
Cet homme avait du pouvoir, certes. Mais elle ne lui appartenait pas. Sa mère aussi l’avait considérée comme une propriété qu’il lui était loisible de détenir et de vendre. Encore une chance qu’elle ait eu des dons musicaux ! Sinon, qui pouvait dire le genre de parti que Celine aurait tiré d’elle…  ?
Noëlle frissonna. Elle leva un pied pour le chausser d’un escarpin noir orné de perles. La paire était également fournie par Ethan. Il avait certainement envoyé sa secrétaire personnelle faire les boutiques. Il ne semblait pas du genre à se charger de telles emplettes lui-même. Alors qu’elle chaussait l’autre escarpin, elle perdit l’équilibre et s’écroula par terre. Elle lâcha un juron, puis se mit à rire.
— Pas encore prête ?
Elle se détourna en entendant cette voix mélodieuse, si follement sexy.
— Vous n’avez pas frappé !
— C’est mon hôtel, dit Ethan en haussant les épaules.
Il se rapprocha du bar. Affalée à terre, Noëlle le trouva encore plus grand que d’habitude. Et nettement plus agaçant, d’autant qu’il venait de la surprendre dans une position peu avantageuse !
— C’est ma chambre, répliqua-t-elle.
 Il déclara avec un demi-sourire :
— C’est moi qui la paie. Je vous sers quelque chose ?
— Un soda ? suggéra-t-elle alors qu’il se versait deux doigts de scotch.
— Du soda ?
Il ouvrit le réfrigérateur incorporé au bar et en sortit une petite bouteille de boisson gazeuse au citron.
— Je ne prends jamais d’alcool quand je sors. Une règle instaurée par ma mère autrefois, mais que je continue à respecter — cela m’a toujours réussi.
— Ah ?
— J’ai trop vu de starlettes affalées par terre, dans des états pitoyables, totalement ivres.
— Affalées par terre, hein ? lança-t-il, esquissant un nouveau sourire.
Elle se releva en hâte, tirant sur l’ourlet de sa robe.
— Une maladresse n’a rien à voir avec l’alcoolisme et le fait de se ridiculiser en public !
— Décompressez, Noëlle, je vous taquine. Buvez votre soda, ça vous détendra. Enfin, sans doute pas, mais peu importe.
Il s’approcha d’elle et glissa dans sa main la petite bouteille glacée.
De nouveau, Noëlle remarqua combien il était beau. Une beauté à la fois raffinée et brute, élégante mais avec quelque chose d’incisif, de dangereux. Cela affleurait dans l’éclat de son regard brun, dans son air sulfureux d’homme qui sait se montrer un peu voyou quand il le faut.
Allons bon, voici qu’elle faisait d’Ethan Grey une sorte de parangon de la virilité sauvage ! Elle était trop naïve en ce qui concernait les hommes. En matière de joutes sexuelles, elle ne pouvait aucunement rivaliser avec lui. Heureusement, à la soirée, elle serait dans son élément.
*  *  *
 Ethan observa Noëlle tandis qu’ils pénétraient dans la vaste salle de bal, apprêtée pour l’une de ces soirées prétentieuses dont il se moquait éperdument. C’était la première fois qu’il la voyait aussi animée depuis leur rencontre. Son regard s’était éclairé.
Sa propre mère avait vécu dans l’attente de soirées de ce genre. Il lui avait vu une expression comparable alors qu’elle se préparait à sortir. C’était la seule chose qui lui donnait le sourire : assister à un événement mondain, briller, jouir des derniers feux de sa gloire déclinante et bénéficier d’une forme d’adoration.
L’adoration qu’il lui avait lui-même vouée quand il était enfant n’avait compté pour rien, apparemment. Quant à son père, il avait pendant ce temps été occupé à courir le jupon, à prodiguer ailleurs son affection, se ridiculisant et leur faisant honte parce qu’il ne savait pas contrôler sa libido.
Ethan n’avait jamais compris en quoi un chaud lapin pouvait passer pour un homme plus viril que les autres. Quoi qu’il en soit, Damien Grey n’avait jamais su se tenir quand il s’agissait des femmes.
Lui était différent — sans doute pas un hasard. Selon lui, la maîtrise de soi comptait avant tout. Il menait ses relations. Chacune commençait et se terminait quand il le décidait. Et s’il n’avait pas le temps de s’investir dans une liaison, tant pis. Cela impliquait de longues périodes de célibat, comme en ce moment, mais Ethan considérait que c’était le prix à payer pour sa liberté.
Il réussit à sourire à Noëlle, malgré le chagrin que lui causait cet afflux de souvenirs.
— Ça vous plaît ? lui demanda-t-il.
Elle avait passé son bras sous le sien, sa hanche l’effleurait quand ils avançaient. A chaque frôlement, il avait l’impression d’être léché par une flamme.
Le premier jour, il l’avait presque trouvée insipide ; mais, ce soir, il voyait la vraie Noëlle. Elle était rayonnante, parfaitement élégante avec ses cheveux blonds noués en chignon bas et sa robe noire ajustée sur ses formes voluptueuses. En entrant dans la chambre et en la voyant à terre, ses longues jambes exposées jusqu’à mi-cuisses, il avait été retourné. La dernière fois qu’une telle vision l’avait excité à ce point remontait si loin qu’il l’avait oubliée.
Il fut saisi d’un accès de dégoût, écœuré par sa propre réaction. Allait-il se laisser tournebouler parce qu’elle avait un corps sublime et des jambes ultra-sexy ? Noëlle Birch était la fille de la femme qui avait mis en pièces son existence, tout de même ! En la regardant, c’était Celine qu’il aurait dû voir. Et pourtant…
— C’est superbe, ici, lança sa cavalière. Incroyable. Qui donne cette soirée ?
Ethan s’avisa qu’il ne l’en avait pas informée. Il mit à profit cette diversion pour dompter sa libido.
— C’est une soirée d’anniversaire. Pour une mondaine très en vue.
— Qui ?
— Sylvie Ames.
— Oh ! J’ai joué pour son anniversaire, une fois. L’année de ses seize ans. Je m’en souviens bien.
Elle rougit, et il eut l’impression qu’elle se tassait quelque peu.
— Quand était-ce ?
— Il y a plus de dix ans.
Ethan tiqua. Noëlle semblait trop juvénile pour avoir participé à un événement d’une telle importance dix ans plus tôt. Et même trois…
— Quel âge aviez-vous ?
— Onze ans.
Cette fois, il ne put s’empêcher de hausser brièvement les sourcils, stupéfait. A onze ans ? Si jeune ? Il savait qu’elle avait été une enfant prodige, en avait vaguement eu la notion à l’époque où son père couchait avec Celine Birch, mais c’était seulement maintenant qu’il prenait conscience de la vulnérabilité qui avait dû être la sienne.
— Impressionnant.
Il balaya la foule du regard, essayant de repérer les paparazzi infiltrés. Il lui fallait une photo dans les journaux. Après tout, c’était le but de leur présence ici ce soir. Il n’avait pas à penser à Noëlle enfant, confrontée si jeune au regard du public, exposée à toutes sortes de critiques. Il n’aurait pas dû s’en préoccuper et pourtant il s’en souciait au contraire, à son grand agacement.
— Ben voyons, ironisa-t-elle, amère. Vraiment fabuleux. Ma carrière est déjà terminée et me voici superflue, inutile, à vingt-deux ans. Bravo !
— Pourquoi vous jugez-vous superflue ?
— Laissez-moi réfléchir, ironisa-t-elle encore. Je suis fauchée. Un repas de pâtes est pour moi un véritable festin. Ah oui ! N’oublions surtout pas mon rôle de fiancée factice pour ne pas avoir à emménager sous un pont.
— Décidément, je ne comprendrai jamais l’humeur des femmes…
— Que voulez-vous dire ?
— Il y a une minute, vous alliez bien.
— C’était avant de découvrir que j’étais ici comme potiche. Un simple accessoire, alors que j’ai joué pour Sylvie Ames, autrefois, en tant qu’artiste. Une artiste hautement appréciée. Ce soir, sans vous, je ne pourrais pénétrer ici que comme serveuse.
— Jalousie ou sentiment d’injustice ?
— Pourquoi pas les deux ? lança Noëlle, rageuse.
Ethan la fit pivoter face à lui, sans se soucier des allées et venues des invités et du personnel, contraints de les contourner car ils étaient dans le passage.
— Sachez bien une chose, mademoiselle Birch. Vous m’accompagnez, alors, ce n’est pas à vous d’être jalouse.
— Vous avez une haute opinion de vous.
— Pas du tout. Je suis tout simplement réaliste. Ma fortune s’élève à plus d’un milliard de dollars — et je ne vous parle que de trésorerie, pas d’actions ! Ma famille paternelle est richissime, encore plus depuis le succès de la chaîne hôtelière. Quant à ma mère, c’est une ex-star de cinéma qui a connu les sommets du box-office, avec un réseau de relations dont les autres gens osent à peine rêver. La moitié des femmes présentes ici ce soir donneraient un bras pour être vues au mien. Cela n’a rien à voir avec ma personne, mais avec ce que je suis susceptible de leur apporter. Or, c’est vous qui êtes à mon bras, pas elles.
Noëlle eut une moue dépitée. Cette tirade ne remontait guère son moral. Ethan n’était pas à son côté parce qu’il tenait à elle ou la désirait. Il l’avait recueillie tel un chat errant — un chat errant qui devait gagner ses croquettes en se faisant passer pour sa fiancée.
Cependant, ses propos trouvaient en elle une résonance. Les gens recherchaient la présence d’Ethan Grey à cause de sa fortune et de son influence. Et si tout cela se volatilisait demain, comme cela lui était arrivé à elle, sa popularité s’envolerait avec. Il n’y avait pas lieu de s’étonner qu’il soit disposé à se marier avec la première venue pour hériter d’une chaîne hôtelière : il devait se cramponner à tout ce qui le rendait attractif.
Or, elle poursuivait le même but. Elle tentait de récupérer un peu de considération dans le regard des gens. Si elle n’arrivait pas à retrouver sa célébrité, sa gloire, elle se contenterait d’un toit. Elle ne ferait pas la difficile.
— Je connais cela, Ethan, dit-elle, prenant au passage une flûte de champagne sur le plateau d’un serveur.
— Vraiment ?
— Voyez-vous beaucoup d’amis autour de moi ? Avez-vous vu un comité de soutien le jour où nous nous sommes rencontrés ? Des gens prêts à organiser une quête pour m’aider à garder mon toit ? Non, il n’y avait personne. Puisque je ne suis plus personne. De leur point de vue, en tout cas.
Ethan planta ses yeux bruns dans les siens. Sa paume vint se poser au creux de ses reins, puis il inclina la tête. Si ceux qui les entouraient avaient quelques raisons de croire qu’il allait l’embrasser, ce n’était pas ce que Noëlle s’imaginait. Du moins… Seigneur ! Elle s’aperçut qu’elle avait la bouche sèche et que son pouls s’était emballé.
— Laissez-moi vous dire une chose, Noëlle : ce sont ceux qui pensent que vous n’êtes personne qui comptent pour du beurre.
Noëlle déglutit avec difficulté, les yeux embués. Craignant de se ridiculiser, elle s’écarta d’Ethan et tourna les yeux vers la scène. En réalité, elle ne pouvait se résoudre à lever le regard vers son cavalier. Ni à réfléchir à ce qu’il venait de dire. C’était si contraire à tout ce qu’on lui avait inculqué sur la vie, sur ce qui avait de l’importance…
Il avait sans doute voulu lui remonter le moral, pour éviter de s’encombrer une soirée entière d’une femme maussade.
Elle remarqua le piano sur l’estrade et se demanda qui allait jouer ce soir. A cet instant, une jeune femme en robe longue avança sur scène et s’assit au piano, tandis qu’un quatuor à cordes prenait place en contrebas de l’estrade. Les premières mesures s’élevèrent. Noëlle ferma les yeux, se laissant envahir par la nostalgie, prise d’une souffrance dont elle redoutait de ne jamais se dépouiller.
— Vous voulez danser ?
Elle ouvrit les paupières et, cette fois, osa lever les yeux sur Ethan.
— Vous savez danser ?
— Ma mère a tenu à ce que j’apprenne. D’ailleurs, c’était utile pour séduire les filles du temps où mon compte en banque n’était pas si bien garni, plaisanta Ethan. Et où j’étais obligé de m’en remettre à mon charme et mon entregent.
Noëlle se tourna vers les musiciens. Elle avait toujours été celle qui occupe l’estrade. Séparée des autres. Celle qui décidait de la couleur de l’ambiance, de la tonalité de la soirée. Essentielle mais à l’écart.
— Vous me le proposez pour la galerie ?
Il incurva légèrement les lèvres en un étrange demi-sourire.
— C’est ça.
Elle accepta la main tendue d’Ethan. Elle était plus chaude qu’elle ne l’aurait imaginé. Il la mena vers la piste ; son cœur s’emballa. Elle prit soudain conscience qu’elle n’avait jamais dansé avec un homme ! En fait, elle ne dansait pas. Même aux lancements de ses albums, elle jouait du piano, animatrice des réjouissances plutôt qu’invitée d’honneur. Et la danse n’étant d’aucune utilité à une carrière de pianiste, elle n’avait jamais acquis ce talent.
— Je ne sais pas du tout danser, avoua-t-elle.
— Il vous suffira de me suivre, dit-il d’une voix douce, mêlant ses doigts aux siens et l’enlaçant de son bras libre. Posez votre main sur mon épaule.
Elle s’exécuta, résistant à l’envie soudaine de glisser sa paume à plat sur son torse ferme, dont elle sentait les muscles puissants tandis qu’il la serrait contre lui. Elle était sûre qu’il percevait les battements erratiques de son cœur.
Elle se tourna vers l’estrade alors qu’il se mettait en mouvement, absorbant instinctivement et la musique et les gestes d’Ethan. Elle se laissa porter, abandonnée.
— Comment se fait-il que vous ne sachiez pas danser ?
— Manque de temps.
— Oui, c’est juste : les gammes.
— C’est ça. Ça prend… ça prenait beaucoup de place.
— Je vois.
— On ne peut pas exceller en tout. Mais, à force de travail, on peut devenir très bon dans un domaine. Si on le veut suffisamment fort.
Elle venait de répéter les paroles de son professeur de piano, légèrement choquée de constater qu’elles lui étaient venues sans y penser, même après tout ce temps.
— Je n’accepte pas cette idée, déclara Ethan, la rapprochant de lui d’une pression aux creux de ses reins.
Noëlle sentit des picotements la parcourir. Gênée, elle avait une conscience aiguë de son corps, de ses seins. Une impression bizarre mais pas entièrement désagréable.
— Peu importe que vous l’acceptiez ou non, rétorqua-t-elle, c’est la vérité. Il faut des heures, des mois, des années d’entraînement et de concentration pour maîtriser une discipline, quelle qu’elle soit. Il faut s’impliquer à fond.
— Mmm… l’implication n’est pas mon fort.
Les doigts d’Ethan se déplacèrent légèrement sur son dos, déclenchant une cascade de sensations, enflammant sa chair.
 — Vous en êtes sûr ? Vous m’avez pourtant demandée en mariage vingt-quatre heures après m’avoir rencontrée, je vous rappelle.
— Je peux m’accommoder d’une promesse qui supporte d’être égratignée. Un contrat à durée déterminée est l’idéal, à mon avis. C’est pourquoi je ne prends pas d’engagements : je serais incapable de m’y tenir.
— Alors les relations humaines ne sont pas votre domaine d’excellence…
Il afficha un large sourire.
— J’ai un master en finances, avec mention spéciale pour mes aptitudes en sport en chambre. Et, si je dis « mention spéciale », c’est uniquement parce que vous prétendez qu’on ne peut avoir deux domaines d’excellence.
Noëlle rougit. Comment pouvait-il énoncer des choses pareilles avec autant de désinvolture ?
— Et vous ? reprit-il. Quelle vision avez-vous de l’engagement ?
— Oh… moi, je n’ai qu’un master en piano, dit-elle, se forçant à sourire.
— Oui, j’avais compris.
Il la raillait, mais sans cruauté. Personne ne l’avait jamais taquinée ainsi ni n’avait engagé avec elle une conversation de cette nature. Intime. C’était curieux. Curieux et plaisant, s’avoua-t-elle.
— Vous vous moquez de moi.
— Un tout petit peu, concéda-t-il.
Il se détourna et Noëlle ne put s’empêcher d’être frappée par son profil au nez affirmé, à la mâchoire carrée. Ethan évoquait une statue de pierre, façonnée au burin mais dotée de souffle et de chaleur. Avec en plus une petite lueur dans l’œil qui faisait penser au péché et au plaisir.
— Vous avez vu là-bas ? dit-il, inclinant la tête. C’est Anita Blaire, la célèbre chroniqueuse mondaine.
Tournant à demi la tête, Noëlle repéra une femme qui se tordait le cou pour les voir. Sans hâte, Ethan plaça sa main libre sur sa hanche, laissant glisser ses doigts jusqu’à ce que ses paumes reposent au creux de ses reins. Noëlle se raidit, le sang battant ses tempes, incapable de penser à autre chose qu’aux pouces d’Ethan délicatement posés de chaque côté de son pubis.
— Détendez-vous, murmura-t-il. Appuyez-vous contre moi.
Elle tâcha de suivre son conseil, mais ses muscles demeuraient contractés. Ce n’était pas la peur qui la raidissait. L’anticipation, plutôt. Elle ne savait pas ce qu’Ethan ferait ensuite, où il la toucherait. Cette incertitude l’enflammait et lui donnait des frissons, une véritable poussée de fièvre.
— Comme ça, c’est mieux ? demanda-t-elle toutefois d’une voix frémissante.
— Nettement, chuchota-t-il, effleurant sa tempe de ses lèvres.
Cette ébauche de caresse éveilla en elle un besoin sexuel brut, très différent de ce qu’elle avait imaginé. Dans sa représentation mentale, le désir était comme filtré par un verre flou. Dans les bras de cet homme, ce n’était ni flou ni obscurci ; c’était précis et net, au contraire. Presque douloureux à force d’intensité.
Et Ethan ne l’avait même pas encore embrassée !
Le ferait-il ? Il devrait lui donner le baiser à la mariée le jour de la noce, en tout cas. Et voilà qu’elle avait les mains moites à cette pensée…
Elle crispa les mains sur ses épaules. Inclinant la tête, il effleura de ses lèvres la courbe de sa mâchoire. Elle lâcha un soupir étranglé et se cramponna plus fort, car il lui semblait qu’elle allait s’évanouir. Si elle s’effondrait à ses pieds, ça ferait une photo parfaite pour les pages mondaines des magazines people !
Ethan accentua la pression de sa bouche, juste au-dessous de son oreille. Elle frémit au léger contact de sa langue sur sa peau. Elle n’avait jamais fantasmé sur un acte aussi simple et sensuel ; mais, même si elle l’avait fait, elle n’aurait pu deviner l’effet de ce simple frôlement !
— Vous avez un goût de vanille, dit-il d’une voix rauque et douce.
 Alors qu’il effleurait son cou, faisant naître en elle de petits frissons, Noëlle eut un léger mouvement de tête en arrière et le contempla, les yeux arrimés à son regard intense. Allait-il l’embrasser maintenant ?…
Il porta son regard au loin, en direction de la journaliste dont il voulait se faire remarquer.
— Je crois que nous avons capté l’attention d’Anita, annonça-t-il.
L’excitation sensuelle qui nimbait Noëlle se dissipa ; elle reprit conscience du bruit environnant : murmures des conversations, musique, présence des autres danseurs.
— Prête pour un brin de mondanités ? reprit-il, un sourire gourmand aux lèvres.
Non, elle ne l’était pas ! Elle avait plutôt envie de disparaître dans un trou. D’autant qu’elle avait eu une réaction ridicule au moment où il l’avait effleurée avec ses lèvres. Le pire était qu’elle regrettait qu’il ne soit pas allé plus loin.
— Oui, bien sûr, affirma-t-elle toutefois d’une voix fragile.
— Alors, allons-y, chérie. Répandons la bonne nouvelle de notre amour tout neuf.
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Quel délice ! Elle était au chaud, blottie entre les draps de soie d’un hôtel de luxe, bien installée. Heureuse, même. Et on allait lui apporter bientôt son petit déjeuner.
Noëlle s’enfonça sous les draps, soupirant d’aise. Un instant, son esprit folâtra, repu de bonheur. Puis les souvenirs de la veille l’envahirent. Elle avait de nouveau la sensation des grandes mains d’Ethan sur ses hanches, de ses lèvres sur sa joue.
Repliant son bras sur ses yeux, elle poussa un gémissement. Elle ne voulait pas de cela ! Elle voulait rester sur un terrain purement contractuel. Sinon ce serait… mal.
On frappa à la porte.
— Entrez ! lança-t-elle en remontant les draps jusque sous son menton.
— Bonjour.
Ce n’était pas le garçon d’étage, comme elle l’avait pensé tout d’abord, mais Ethan. Il avança dans la pièce, superbe. A le voir, on n’aurait jamais cru qu’il s’était attardé avec elle à la soirée jusqu’au petit matin. Il portait un costume sombre et une chemise blanche par l’encolure de laquelle Noëlle entrevoyait un triangle de poils bruns. Elle se surprit à le fixer et se ressaisit, portant son regard à travers la baie vitrée.
— Je… je pensais que c’était le room service, dit-elle.
— Je l’ai intercepté. J’ai déclaré que je voulais souhaiter une bonne journée à ma douce, selon une prérogative qui n’appartient qu’à moi.
 — Vous avez le sens de la dramaturgie, ajouta-t-elle en rougissant.
Il rit et arrêta le chariot qu’il poussait le long du lit.
— Je n’irais pas jusque-là. Mais je veux atteindre mon but. Et, pour y parvenir, il faut que mon entourage soit convaincu que vous m’avez ensorcelé.
Noëlle ne se voyait pas en train d’ensorceler cet homme. D’autant qu’elle se sentait enfiévrée et plutôt mal à l’aise en sa présence — sans que ce soit déplaisant, d’ailleurs. C’était en réalité le plus agréable inconfort qu’elle ait jamais éprouvé.
— Quel est le programme, aujourd’hui ?
— Comment ça ? fit-il, surpris.
— Je… je travaille pour vous, en quelque sorte. C’est mon job d’être à votre disposition.
L’expression d’Ethan se modifia, en un changement subtil : ses lèvres s’écartèrent à demi, un éclat dangereux alluma son regard brun. Son expression pénétrée accentua l’inconfort qu’elle éprouvait, en un courant tiède qui se propagea vers le creux de ses cuisses.
— Voici une idée intéressante et très tentante, Noëlle, fit-il en lui tendant une tasse de café.
Une onde de chaleur la parcourut, enflammant sa chair. Elle devait être pivoine ! Elle savait très bien à quoi il pensait. A la même chose qu’elle. En imagination, elle s’était attardée sur la nuit écoulée, sur ce qu’elle avait ressenti entre ses bras. Et voici qu’elle était au lit, Ethan debout devant elle… Il aurait suffi qu’elle se déplace sur le côté pour lui ménager une place près d’elle…
Elle avala une gorgée de café brûlant, puis balança ses jambes hors du lit. Peu lui importait, en ce moment, qu’elle ne porte qu’une nuisette.
— Ce n’est pas ce que j’ai voulu dire, Ethan.
Sarcastique, il répliqua :
— Je n’ai pas de visées sur votre vertu, soyez tranquille. Ce serait trop compliqué à ce stade de la partie.
— Entièrement d’accord, dit-elle, ignorant le feu qui lui brûlait les joues.
  Votre vertu. Bon sang ! Il avait presque mis dans le mille ! Non que sa virginité soit une « vertu » à ses yeux — plutôt un révélateur du contrôle qu’on n’avait cessé d’exercer sur elle. Un copain ? Jamais de la vie ! Une rébellion d’adolescence ? Pas l’ombre ! Elle n’avait pas eu le temps d’y songer. Elle avait souscrit à toutes les exigences de sa mère, car elle avait voulu lui rembourser, à sa manière, les années de cours de piano et de voyages incessants. Persuadée d’être redevable, elle avait fait tout ce que Celine lui demandait — ou plutôt lui ordonnait.
Elle en payait maintenant le prix puisqu’elle ne savait rien de la vie. Elle connaissait le glamour et les paillettes, les compliments et les sourires de façade, mais elle ignorait tout des relations réelles. Le chaste baiser qu’Ethan lui avait donné était ce qu’elle avait connu de plus humain et de plus… érotique. Ce souvenir la faisait frémir.
— Vous m’accompagnez au bureau ? Pour travailler avec moi ?
— Euh… oui, bien sûr, lâcha-t-elle, déroutée. Mais… je ne vais quand même pas passer tout mon temps avec vous, si ?
— Je n’en sais rien. Que fait-on quand on est amoureux fous ? Assez fous pour se fiancer quinze jours après s’être rencontrés ?
Elle rit tout en se dirigeant vers la salle de bains, consciente d’être à demi nue.
— Je n’en ai aucune idée.
— Moi non plus. Mais je suppose que nous ne nous quitterions pas, de jour comme de nuit.
Le regard brûlant d’Ethan posé sur elle était pareil à une caresse intime, une de ces caresses qui vous embrasent des pieds à la tête. Elle croisa les bras pour dissimuler que les pointes de ses seins avaient brusquement durci — aucun soutien-gorge ne venait masquer l’effet qu’il avait sur elle.
— En tout cas, ça pourrait être amusant de travailler avec vous, dit-elle en s’arrêtant sur le seuil de la salle de bains.
Ethan serra les dents, refoulant avec difficulté l’excitation qui l’assaillait, menaçant son self-control. Noëlle était à peine couverte par un bout de tissu bleu vif, qui semblait avoir été conçu dans le seul but d’affoler un homme !
Cependant, elle n’était pas de ces filles que l’on prend à la hussarde. Leur pacte n’avait rien à voir avec le sexe, et il n’avait aucune intention de profiter d’elle physiquement. D’autant qu’il pouvait avoir n’importe quelle femme s’il le voulait. Il n’allait pas se laisser influencer par la candeur si sexy de Noëlle, ni se persuader qu’elle lui inspirait une attirance particulière. La veille, il s’était ridiculisé. Il avait flirté avec elle ; il avait même failli l’embrasser !
Il s’était privé de galante compagnie depuis si longtemps que son corps s’évertuait à le convaincre que Noëlle Birch était à part. Allons donc ! Ce n’était qu’une blonde parmi d’autres. Et des blondes, il en avait eu des tas.
Néanmoins, force lui était de reconnaître qu’elle avait une sacrée paire de jambes ! Longues, fuselées… Et quelle silhouette ! Petite et pulpeuse, avec des seins ronds et fermes très tentants. Un corps qu’il avait envie de toucher, de goûter. Même s’il avait satisfait sa libido avec elle cette nuit, il aurait quand même éprouvé la même chose, il le pressentait — une envie presque maladive de la posséder.
Pour garantir que leur projet irait à son terme ? Non, il n’était pas du genre à s’abaisser de la sorte. Et puis il voulait prouver à son père que ça ne menait à rien de se servir des gens comme autant de barreaux sur l’échelle du succès. Il voulait faire payer Damien Grey.
— Vous devriez vous habiller, dit-il pour couper court à son trouble.
Noëlle rosit, trahissant sa gêne. Il ne savait qu’en penser. Une femme qui rougissait pour si peu n’était a priori pas sa tasse de thé. Et pourtant, sans qu’il en comprenne la raison, il se sentait encore plus tendu, plus excité. Bon sang, il lui fallait se ressaisir ! Il décida aussitôt de régler une bonne fois pour toutes cette attirance insensée pour Noëlle.
Comme elle se faufilait dans la salle de bains, il lâcha un soupir. Son bureau, au moins, était un endroit sûr. Cela lui permettrait de se rappeler son projet et de doucher ses sens incandescents. Pas question de se laisser détourner de son but par l’instrument même de sa vengeance !
Lui qui méprisait les hommes sous l’emprise de leurs pulsions, incapables de se contenir… Il avait vu son père prisonnier de sa libido, au mépris des sentiments de sa femme, de son enfant. Damien avait foulé aux pieds son honneur et ses engagements pour satisfaire un plaisir égoïste et courir après une femme. Qui, pour finir, n’était pas restée avec lui…
Ethan tenta de ne pas imaginer Noëlle en train de se dévêtir avant d’entrer dans la douche, laissant glisser à terre sa nuisette. Il n’était pas son père. Et elle était la seule femme qu’il lui était interdit de toucher.
*  *  *
— Il est sympa, votre bureau !
Noëlle se renversa dans le fauteuil directorial, les jambes allongées devant elle, sa peau laiteuse et tentante heureusement masquée par des collants noirs.
Ethan s’était imaginé, en l’invitant à son bureau, qu’elle mettrait une tenue normale. Apparemment, les ex-stars n’avaient guère le sens de ce genre de vêtements. Noëlle avait une courte robe noire et une paire d’escarpins à talons dorés qui attiraient l’œil à un kilomètre à la ronde. Avec cette masse de cheveux blonds qui lui entourait le visage comme un halo, impossible de passer inaperçue, de se laisser oublier comme un meuble qu’on case dans un coin. En fait, elle était tout aussi sexy qu’au sortir du lit.
— Puis-je vous aider à quelque chose ? reprit-elle en se redressant et en croisant les jambes.
— Vous pouvez libérer mon fauteuil.
Elle rougit comme un coquelicot et se leva d’un bond.
— Voilà, c’est fait. Quoi d’autre ?
— Vous voulez travailler ?
— Puisque je suis ici, autant que je fasse quelque chose, non ? Sinon, les gens trouveront bizarre que je traîne dans vos pattes.
 — Ça m’étonnerait. Ils supposeront que nous n’avons pas l’esprit au travail.
Contournant le bureau, il fit apparaître à l’écran le site web du journal qui avait publié un article sur eux.
— Tenez, regardez ça.
Elle se pencha, lui titillant les narines avec la fragrance vanillée de son parfum, ranimant sa tension et son excitation.
— Ils m’ont identifiée ! s’écria-t-elle avec un petit sourire.
— Vous semblez surprise.
— Tout le monde semblait m’avoir oubliée cette année. Tant mieux, d’ailleurs : je ne suis pas pressée que se répande la nouvelle de ma ruine, ni de faire savoir…
— … que votre mère vous a pris votre argent ? coupa Ethan.
— Qu’elle m’a lâchée parce que le filon était épuisé. Parce que mes ventes d’albums et de places de concert étaient pratiquement nulles.
— Qu’avez-vous fait depuis ce jour ?
— Rien.
— Rien ?
Noëlle le fixa, soudain en colère.
— Je ne savais pas comment me retourner. Je n’ai aucune compétence, en dehors du piano. Ma mère y a veillé. Je me suis efforcée de… de convaincre mon ancien imprésario. De voir si je pouvais rejouer dans des endroits où j’avais l’habitude de donner des concerts. J’ai appelé ma maison de disques pour suggérer de sortir un best of. Il n’y avait pas de quoi en faire un, selon eux.
Elle eut un rire âpre qui le navra.
— Bref, reprit-elle, j’ai essayé de mon mieux. Mais, lorsque toutes mes pistes se sont révélé être des impasses, j’ai jeté l’éponge.
— Et pianiste de bar, ou de bal ?
— Ironiquement, c’est le genre de chose que ma célébrité m’interdit. N’allez pas croire que je suis snob. Je ne voulais pas que ça sorte dans la presse à scandale, c’est tout.
 — Voilà une bien piètre excuse. En réalité, vous avez baissé les bras pendant que tout s’écroulait.
— Absolument pas ! Ma mère avait tout détruit, tout pulvérisé. Ce n’est pas moi qui ai laissé aller les choses à vau-l’eau. Peut-être que j’aurais pu agir plus, c’est vrai. Mais chaque soir je me couchais en espérant que ce serait réglé le lendemain. Que tout redeviendrait normal. Et puis j’étais trop épuisée. Maintenant, au moins, avec cette occasion de me raccrocher à quelque chose, j’ai l’impression de pouvoir me battre.
— Vous pourriez changer de voie, acquérir un autre savoir-faire, suggéra Ethan, le cœur étrangement serré — ce qui ne lui disait rien qui vaille.
— Je ne sais pas si j’ai encore assez d’énergie pour me consacrer à autre chose que la musique. Je suis déjà passée par là : m’entraîner, m’améliorer chaque jour, sans arrêt, depuis mon plus jeune âge. Au bout du compte, ça ne m’a menée nulle part.
Ethan se passa la main dans les cheveux, troublé. Il ne comprenait pas pourquoi il se sentait tenu de lui apporter du réconfort.
— Faire des gammes et répéter huit heures par jour, en plus des concerts, des promotions et des voyages, très peu de gens mènent ce genre de vie, Noëlle.
— Vous travaillez moins dur que ça ?
— Non, je travaille beaucoup. Mais c’est un choix personnel. Des tas d’êtres humains ont d’autres horaires. Sept heures par jour, cinq jours par semaine.
Noëlle baissa les yeux. Une expression de fragilité apeurée s’était peinte sur son visage.
— Et si j’étais… incapable de changer de voie ?
— Vous en êtes capable ! Tenez, asseyez-vous, dit Ethan, faisant claquer sa paume contre le cuir noir du fauteuil.
Elle obtempéra, l’air dérouté. Bon sang ! Elle lui donnait l’impression qu’il était le Grand Méchant Loup face au Petit Chaperon rouge. C’était un sentiment vraiment désagréable.
— Vous savez taper sur un clavier ? demanda-t-il.
 — A peu près. Pas très vite.
— Eh bien, vous allez apprendre, lança-t-il, sortant une pile de documents qu’il avait mis de côté à l’intention de son assistante. Je veux que vous entriez ces données dans l’ordinateur. Ce sont des spécifications pour divers projets de construction. Vous devez juste taper les nombres dans ces cases, l’ordinateur exécutera les calculs.
— Je peux faire ça.
— J’en suis sûr. Je descends passer quelques coups de fil et puis je reviendrai voir où vous en êtes.
Après être sorti du bureau et avoir refermé la porte, Ethan poussa un long soupir. Il avait besoin de prendre l’air pour recouvrer son état normal, reprendre le contrôle sur lui-même. Il ne savait pas pourquoi cela comptait pour lui, mais il voulait prouver à Noëlle qu’elle avait d’autres capacités que son talent de pianiste. Il n’aimait pas ce qu’il lisait dans ses yeux quand son regard disait clairement qu’elle se considérait comme une ratée.
Il avait vu sa mère passer par là. Il l’avait vue soumettre son estime de soi au jugement, par nature inconstant, du public. On ne trouvait aucun bonheur en se laissant entraîner sur cette pente.
Il secoua la tête, agacé par le rapprochement qu’il venait de faire. Depuis quand comparait-il Noëlle à sa propre mère ? Il ne devrait la comparer qu’à elle-même. En fait, il devrait éviter de s’encombrer la tête avec tout ça. Noëlle Birch n’était qu’un moyen de parvenir à ses fins, et il représentait la même chose pour elle.
Il ne devait pas personnaliser leurs relations, conclut-il, ignorant le serrement de cœur qui semblait démentir ce verdict.
*  *  *
Quand elle plaça la dernière feuille sur la pile des documents traités, Noëlle éprouva une sensation d’aboutissement. C’était ridicule ! Elle avait accompli un travail facile, à la portée de n’importe qui. Pourtant, elle venait de remporter une victoire sur elle-même.
Elle était restée bloquée dans le passé au lieu de chercher à acquérir une compétence — convaincue d’ailleurs d’en être incapable. Ethan, lui, avait cru en elle. Au point de la laisser seule dans son bureau en charge d’un travail.
A ce moment, la porte se rouvrit et il entra.
— J’ai fini, lui annonça-t-elle, incapable de réprimer un sourire.
— Parfait. Mon assistante sera ravie d’être débarrassée de cette tâche.
— Pour moi, c’était important. Merci.
Il fronça les sourcils.
— Vous pouvez entreprendre des tas de choses. Vous n’êtes ni stupide ni handicapée. Vous pouvez tout oser. Ne laissez pas le public, ni qui que ce soit, décider de votre valeur.
Noëlle se demanda si c’était ce qu’elle faisait. Sans doute. Elle s’était toujours inquiétée de l’opinion des autres…
— Vous avez raison, admit-elle.
— Evidemment.
— J’aurais pu me lancer. Je n’ai rien fait.
— Vous pouvez continuer à saisir des données pour moi, si ça vous dit. Mon assistante déteste ça, elle sera enchantée.
Noëlle eut un coup au cœur. C’était ridicule, cette émotion pour une tâche aussi élémentaire.
— Merci, murmura-t-elle.
— De plus, cela vous permettra d’être présente au bureau, ce qui nous sera très utile pour préparer le terrain en vue de notre mariage. Mais il n’est pas question que vous travailliez trop. J’ai d’autres intentions vous concernant…
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Les intentions en question se révélèrent très différentes de ce que Noëlle avait supposé — elle était d’ailleurs gênée de s’avouer ce qu’elle avait imaginé…
— L’Australie ? s’exclama-t-elle, abasourdie.
Ethan était passé la voir dans sa suite après sa journée de travail. C’était bien qu’on l’y voie souvent, avait-il prétendu. Et tant mieux si on supposait qu’ils y passaient des nuits de passion débridée. Noëlle était venue l’aider au bureau, le matin même, mais il avait insisté pour qu’elle parte à midi.
— Je t’exploiterai vraiment quand nous serons mariés, avait-il plaisanté.
Noëlle fixa Ethan, dans l’attente d’une explication. Elle savait que l’Australie était son pays d’origine, mais pourquoi vouloir l’y emmener ?
— Il faut que je te présente à mes grands-parents. Et pour ça nous devons leur rendre visite. Je passais beaucoup de temps chez eux quand j’étais petit.
— Je… je ne suis pas très chaude pour leur mentir, vous savez, Ethan.
— Il faut que tu apprennes à me tutoyer ! Je suis sûr que mon grand-père s’attend à une annonce. Il a la manie de tout contrôler, mais je le crois bien intentionné. Il sait que je ferai ce qui convient, ou en tout cas ce qu’il demande. On ne saurait en dire autant de son propre fils, mon bien-aimé père…
A entendre Ethan, ses parents étaient irrécupérables. Au moins, lui avait ses grands-parents. Noëlle, elle, n’avait personne. Son père — un banquier suisse à en croire Celine — était parti quand elle était bébé. Et les frasques de sa mère lui avaient aliéné ses grands-parents bien avant sa naissance. Elle se demanda ce que ce serait d’avoir un peu de stabilité dans son existence.
— Est-ce qu’ils sont au courant pour la liaison de ma mère avec…
— Il y a des chances, coupa Ethan. Mon père n’était pas très discret.
— Et votre… pardon, ton grand-père, il est bon avec toi ?
— Oui. Même si c’est également un homme dur. Mais c’est sans doute tant mieux.
— Etre dur, ce n’est pas toujours une bonne chose.
— Etre indulgent non plus. Il faut de la discipline et du contrôle.
Surprise par la fermeté de sa réplique, elle déclara :
— L’exigence à outrance fabrique une machine qui aligne des gammes huit heures par jour.
— L’excès de discipline est rare chez l’humain, Noëlle. Mais il se pourrait que tu entres dans cette catégorie.
— Toi aussi, non ?
Il darda sur elle un regard intense.
— Cela reste à voir… A propos, prépare-toi à ce que ma grand-mère te bombarde de questions.
Noëlle s’efforça de sourire.
— Elle promet, cette réunion familiale !
— Tu comprends pourquoi je ne suis pas marié. Quand on a une famille à problèmes, on ne l’inflige à personne. Bien entendu, il se peut que je ne vaille guère mieux…
— Moi, je te trouve sympa.
— Tu ne me connais pas vraiment. Sinon, tu serais peut-être d’un autre avis. Et puis peu importe : tu ne m’épouses pas pour de bon. Pas pour toujours.
L’expression d’Ethan, son regard étrange, plein de douleur, remuèrent Noëlle.
— Tu ne me connais pas non plus, fit-elle.
— C’est sans doute pour ça qu’on s’entend bien.
 Elle rit.
— Pour bien s’entendre, il ne faut pas se connaître selon toi ?
— En tout cas, nous sommes toujours debout.
Ethan avait sur le visage une expression intense. Noëlle sentit son regard presque à l’égal d’un contact physique tandis qu’il examinait son corps. Ses seins. Elle était sûre qu’il les regardait.
Un courant électrique sembla passer entre eux alors qu’il faisait un pas en avant. Un seul. Si les choses devaient aller plus loin, c’était à elle de faire le pas suivant, elle le pressentait. Mais elle resta rivée sur place.
— Je suppose qu’on se connaîtra mieux en Australie. Même si c’est injuste de me forcer déjà à demander des vacances à mon nouveau boss, dit-elle, tentant d’alléger l’atmosphère.
— Nous apprendrons peut-être à nous connaître un peu mieux, oui, lâcha-t-il d’un ton plein de sous-entendus.
*  *  *
Ethan quitta la voie express de Brisbane pour emprunter une bretelle de sortie. Il se tourna vers Noëlle.
— Nous ne séjournerons pas chez mes grands-parents.
Elle aurait juré que son accent australien était devenu plus marqué dès l’instant où ils avaient atterri sur sa terre natale. Elle trouvait ça charmant — plus qu’elle ne l’aurait dû. C’était fascinant d’être seule avec un homme pareil. Elle n’avait jamais vécu ça avec personne, son professeur de piano mis à part.
— Où logerons-nous, alors ?
— Dans un de mes hôtels. En bord de plage. Je crois que ça te plaira.
— Tu le possèdes depuis longtemps ?
— Il existe depuis des années, mais je l’ai racheté et fait rénover il y a six ans.
— Je suis déjà venue ici, dit-elle, regardant défiler le paysage à travers le pare-brise. Je n’avais vu que la route de l’aéroport jusqu’à l’hôtel, puis jusqu’à la salle de concert. Et retour à l’aéroport. Après, nous étions allées à Sydney. Même topo.
— Vous ne visitiez jamais rien, en tournée ?
— Si, un peu, en Europe, dans le cadre de mon éducation. J’avais un bon précepteur. Il a veillé à ce que j’aie mon bac à seize ans, ce qui m’a permis de me consacrer au piano.
La voiture s’arrêta devant une haute grille en fer forgé. Ethan se pencha par la vitre ouverte et pianota sur le clavier numérique encastré dans le mur.
— Résidence protégée, énonça-t-il. Rien que le meilleur, tu vois.
La grille franchie, leur véhicule grimpa à flanc de colline par une route en lacets. La maison des grands-parents Grey promettait d’avoir une vue fabuleuse, à plusieurs millions de dollars !
— C’est un peu prétentieux, en fait, reprit Ethan. Mais ne rapporte surtout pas mes propos à ma grand-mère.
— Je ne dirai rien, sois tranquille.
Il se tourna vers elle et, allongeant le bras, mêla ses doigts aux siens, lui effleurant du pouce le dos de la main. Noëlle en eut la chair de poule. Il y avait longtemps qu’il ne l’avait pas touchée. Quelques jours, en fait, mais elle avait l’impression que c’était une éternité.
— Je ferai part de mes intentions à mon grand-père après le dîner. Il me confiera certainement alors la bague de fiançailles de l’héritage familial.
Noëlle acquiesça, feignant de ne pas être affectée.
— Je te la remettrai après notre départ. Il faudra qu’on présente une jolie histoire à ma grand-mère, parce qu’elle voudra entrer dans les détails. Typiquement féminin, non ?
— Je… je ne me sens pas de garder votre bague de famille alors que nous allons mentir à tout le monde.
— Où est le problème ? Je restituerai la bague quand notre mariage capotera. Qu’est-ce que ça change ?
 — Rien, j’imagine, dit-elle sans conviction. Pourquoi cette bague n’est-elle pas revenue à ta mère ?
— C’est un bijou ancien. Maman n’aime pas les antiquités. Elle apprécie surtout ce qui est moderne, branché. Grand-mère n’aurait jamais consenti à faire changer la monture, évidemment.
— Il ne faudrait jamais rompre avec les traditions familiales. Enfin, je crois… Il n’y en a pas, dans ce qui me tient lieu de famille.
Noëlle cilla comme une bouffée de tristesse lui picotait les yeux. Dès l’instant où elle avait compris que sa vie était différente, elle avait souhaité connaître autre chose, avoir avec sa mère une relation qui n’était pas centrée sur sa carrière. Mais ce n’était jamais arrivé. Sa mère n’avait songé qu’à ce qu’elle pourrait faire ou obtenir grâce au talent de sa fille. Noëlle y était résignée, désormais. Inutile de se lamenter sur son passé. D’ailleurs, après les révélations d’Ethan, elle se rendait compte que sa mère n’était définitivement pas une femme avec laquelle elle avait envie d’avoir une relation.
Alors, à quoi bon continuer à perdre son temps en regrets superflus ? Elle allait prendre l’argent d’Ethan et aller de l’avant. Elle tirerait parti d’une nouvelle compétence, ou de sa rentrée en grâce dans les médias, et gagnerait sa vie par ses propres moyens, sans son professeur, sans sa mère, sans Ethan. Elle en avait assez d’être manipulée comme un pantin !
— Nos traditions familiales, dit Ethan, relèvent du statut social plutôt que des sentiments. Ma mère fait partie des nouveaux riches. Elle ne voit pas l’intérêt des histoires et de l’héritage du passé, de la généalogie, de la transmission d’un patrimoine. Du moins, c’est ce qu’on m’a expliqué en grandissant.
Il se tut soudain. Ils franchirent une seconde grille et pénétrèrent dans un domaine opulent et bien tenu. Trois fontaines précédaient la façade de la demeure, comme pour mieux claironner aux visiteurs que les occupants de la propriété étaient riches. Richissimes.
Ethan laissa la voiture dans l’allée.
 — Mes grands-parents ont un voiturier, expliqua-t-il d’un ton pince-sans-rire.
Il descendit et contourna le véhicule pour ouvrir la portière à Noëlle.
— Service top niveau ! lança-t-elle, mettant pied à terre à son tour.
Elle se retrouva presque nez à nez avec lui.
— Je suis du genre à ne lésiner sur rien, murmura-t-il, le regard plus sombre, la voix plus âpre.
Elle aurait aimé savoir ce qu’il pensait quand il avait ce genre de réaction. Savoir pourquoi il donnait alors l’impression de ressentir à la fois de l’attirance et de la colère. Elle mourait d’envie de poser la main sur sa joue pour sentir le rugueux de sa peau bleuie par une barbe naissante. Mais c’était une barrière à ne pas franchir… Pas de petite comédie de l’intimité ni de contact physique en l’absence de témoins. Sinon, cela n’aurait été qu’une façon de se faire plaisir, et elle n’irait pas par là !
— Je n’en doute pas, répondit-elle en se détournant.
— Prête ?
— Prête.
— Alors, on y va.
*  *  *
Comme de coutume, le dîner chez ses grands-parents était cérémonieux en diable. Ethan avait toujours trouvé que le rituel faisait partie de leur charme de gens de la haute société un peu guindés. Ils n’étaient pas parfaits et n’avaient rien de commun avec l’individu lambda. Mais son existence chez Nathaniel et Ariana Grey avait toujours été bien plus normale que chez ses parents. Après la dépression nerveuse de sa mère, c’était ici qu’il avait passé le plus clair de son temps. Son père était trop occupé, sa mère trop malade. Et, si autoritaire qu’ait été Nathaniel, au moins il aimait son petit-fils.
Ethan n’était pas plus enchanté que Noëlle à l’idée de mentir à ses grands-parents. Mais Nathaniel n’avait jamais eu le cœur de rompre avec son fils unique. Lui au contraire avait le cran nécessaire, même si cela devait passer par une supercherie.
Il saisit la main de Noëlle sous la table. Un geste subtil de possession, qui semblait intime et discret alors qu’en réalité il était destiné à être remarqué et à ce que chacun autour de la table en tire des conclusions.
Il fut surpris et contrarié d’éprouver un vif plaisir en sentant la douceur de la peau soyeuse de Noëlle. Le désir fouetta son sang. Cette jeune femme était en train de le rendre fou. Comment expliquer, sinon, qu’un contact aussi simple lui donne une érection ? Même à quatorze ans, il n’aurait pas eu une telle réaction…
Il vit que Nathaniel observait Noëlle et sut que son grand-père avait fait le rapprochement avec Celine Birch. Quinze ans s’étaient écoulés depuis la fin de la liaison de son père avec celle-ci, mais nul ne l’avait oubliée. Ariana, elle, les regardait en souriant. Peut-être n’avait-elle pas identifié Noëlle ? Ou alors, ses bonnes manières étaient inaltérables…
— Vous sortez ensemble depuis combien de temps ? s’enquit son grand-père.
Noëlle se tourna vers Ethan, qui perçut un début de panique dans son regard.
— Quelques mois, dit-il. En toute discrétion.
— Certes ! lâcha Nathaniel. Rien n’a filtré dans la presse.
— Elle ne m’accorde pas toujours ses honneurs, ironisa Ethan.
— Pas autant qu’à Noëlle à une certaine époque, c’est certain, répliqua son grand-père.
— N’exagérons rien, dit Noëlle.
— Eh bien, mademoiselle, vous aviez l’habitude de voyager beaucoup. Où en est votre carrière ?
— Je fais une pause, biaisa-t-elle.
— Excellent, approuva le vieil homme. Une femme doit voir au-delà de sa carrière et savoir se focaliser sur d’autres buts.
 — A condition qu’elle en ait décidé ainsi, oui, répliqua Noëlle.
Ethan laissa fuser un rire.
— Sache, grand-père, que Noëlle a ses opinions très tranchées.
— Tant mieux ! Ce n’est bon ni pour une femme ni pour un homme de n’être personne en dehors de leur relation.
— Très juste, approuva Ethan.
— Un digestif ? lui proposa alors son grand-père, avec un regard aigu qui lui intima d’accepter.
Ethan acquiesça. Il se leva et se pencha pour donner à Noëlle un baiser sur la joue. Il s’immobilisa fugitivement avant de l’effleurer de ses lèvres, le temps de humer son odeur, de se laisser envahir par elle. Elle avait une fragrance bien à elle, unique.
Elle se détourna légèrement, comme si elle anticipait, et redoutait, le contact de sa bouche. Il déposa un baiser juste sous son oreille.
— Je reviens dans un moment, murmura-t-il, essayant d’ignorer le flot de désir qui se déversait dans ses artères.
*  *  *
Ethan emboîta le pas à son aïeul dans le couloir sombre, dont le tapis d’Aubusson disait à lui seul l’ancienneté de la fortune des Grey. Il entra dans le bureau et en referma la porte, avant d’aller droit au bar. Ayant sorti une bouteille de whisky, il servit trois doigts d’alcool dans des verres, en remit un à Nathaniel et porta l’autre à ses lèvres.
— A quoi joues-tu, Ethan ? Noëlle Birch ? Je doute qu’il s’agisse d’une malheureuse coïncidence.
— Malheureuse n’est sans doute pas l’adjectif qui convient.
— Encore moins le mot coïncidence. Je mettrais ma main au feu que ce n’en est pas une. Je te connais, va !
— Peut-être suis-je amoureux.
— Tu l’épouses ?
 Ethan hocha la tête. C’était la vérité. Il se contentait de passer le reste sous silence.
— Oui, j’en ai bien l’intention.
— Et tu lui seras fidèle ?
— Je ne suis pas mon père. Quand je contracte un engagement, je l’honore. Et je prends soin de ce qui est sous ma responsabilité.
— Oui, c’est vrai. Tu n’ignores cependant pas quel affront ce serait pour Damien si je te transmettais directement l’entreprise. Ton père attend de prendre la relève depuis toujours.
— J’en suis parfaitement conscient, dit Ethan.
C’était justement là-dessus que reposait sa vendetta !
— Il est mon fils, Ethan. Mais je ne suis pas fier de ce qu’il est devenu. Je veux être certain que tu t’en tireras mieux. Je veux que tu sois casé avant de te retrouver pris dans la conduite d’une entreprise telle que Grey’s Resorts.
— Avec tout le respect que je te dois, celle que je dirige est plus importante.
— Certes. Ce qui soulève la question de savoir pourquoi tu tiens tant à avoir Grey’s Resorts.
« Par vengeance » était la vérité, qu’il se garderait bien d’énoncer. Mais Ethan avait d’autres raisons, complexes, obscures, qu’il n’aimait pas approfondir. Elles le ramenaient au temps où il n’était encore qu’un enfant. Un gamin qui ne comptait pas pour ses parents, lesquels lui accordaient à peine un regard quand ils le croisaient dans l’immense demeure familiale.
— Parce qu’un homme d’affaires n’est jamais rassasié, répondit-il. C’est ainsi que ça marche, tu le sais bien.
Nathaniel soupira.
— J’ignore ce que tu fabriques, Ethan. Je n’ai peut-être pas envie de le savoir. Je désire seulement que tu sois heureux. Que tu aies une vie stable et équilibrée.
— Je suis stable. Mon mariage avec Noëlle me rendra très heureux, j’en suis sûr.
— Je l’espère. Tu veux la bague de ta grand-mère, je suppose ?
 C’était un élément capital pour crédibiliser sa machination, et Ethan déclara fermement :
— Oui.
— Je vais la sortir du coffre.
Refoulant la culpabilité qui le tourmentait, il lampa sa dernière gorgée de whisky, noyant dans la brûlure de l’alcool son sentiment de malaise. Tout marchait comme prévu. Les scrupules n’avaient pas leur place dans le décor.
*  *  *
— Tu es tendu, dit Noëlle.
— Pas du tout.
Ethan n’avait pas prononcé le moindre mot depuis leur départ de chez ses grands-parents, une dizaine de minutes auparavant. Ses mains crispées sur le volant, les muscles contractés de son visage trahissaient sa tension.
— Tu mens mal, insista-t-elle.
— Je ne mens pas !
— Tu donnes pourtant l’impression contraire. Tu n’es pas bien, c’est clair. Pourtant, je ne suis pas particulièrement douée pour deviner les sentiments des gens.
Ethan soupira.
— Ça ne m’emballe pas de mentir à mes grands-parents.
— Je ressens la même chose. Ta grand-mère est adorable.
— Oui. Si équilibrée. Si calme.
— Tout le contraire de ma mère.
— Et de la mienne !
— Tu as envie de parler d’elle ? demanda Noëlle, s’engouffrant dans la brèche.
— Pas du tout. Et toi ?
— Tu sais déjà de quoi il retourne, non ?
— Je sais qu’elle était belle. Charmante. Elle avait envoûté mon père. Et toi, tu voyais quoi quand tu la regardais ?
— Le portrait que tu viens de faire d’elle. Elle savait se donner l’allure d’une femme douce et un peu naïve, afin de faire passer ses exigences. Elle trompait son monde. Elle est intelligente. Plus que moi puisqu’elle m’a utilisée pour gagner de l’argent alors que je ne suis pas fichue d’en gagner maintenant qu’elle n’est plus là.
— Elle est malhonnête, pas toi. Ce n’est pas de l’intelligence mais de la méchanceté et de l’égoïsme.
— Nous sommes malhonnêtes, nous aussi.
— Nous trichons, c’est vrai. Mais pour une bonne cause, fais-moi confiance.
Ethan engagea la voiture sur la route sinueuse qui descendait vers la mer. Noëlle baissa la vitre pour respirer l’air iodé et écouter le bruit des vagues. C’était préférable au silence pesant qui s’était installé entre eux.
Il se gara devant l’hôtel et descendit, laissant les clés sur le contact. Il claqua la portière, ne se donnant pas, cette fois, la peine de venir ouvrir la sienne. Elle resta assise un instant, les mains sur les genoux, avant de se décider à le rejoindre dans le hall de l’hôtel.
Revêtement de marbre, plafond vertigineux, cinq étages en galerie dont toutes les chambres donnaient sur l’immense vestibule, rampes en fer forgé ouvragé assaillies par le lierre : le décor évoquait une cité en ruines dont la splendeur persistait.
Elle était descendue ici avec sa mère chaque fois qu’elle avait joué à Brisbane. Cela ramenait à la surface tant de souvenirs… Elles avaient toujours la suite du dernier étage et, décalage horaire ou pas, sa mère l’installait dès leur arrivée devant le piano pour qu’elle répète. Puis elle sortait, pour « faire du relationnel », disait-elle. Et Noëlle restait seule.
— Nous séjournons dans la suite avec piano, n’est-ce pas ? demanda-t-elle à Ethan.
Il se retourna vivement, l’air toujours aussi tendu.
— Oui.
— Je la connais. Nous sommes souvent venues à Brisbane à une époque ; nous logions toujours ici.
Il y eut un étrange éclat dans son regard brun. Quelque chose de froid. Sombre.
— Vraiment ?
— Oui.
 — Tu préférerais aller ailleurs ?
— Non. C’est très bien.
Elle le suivit à travers le hall d’un luxe extravagant, traversé, parallèlement au mur, par un canal d’eau courante. Il y avait au bout un alignement de portes d’ascenseurs dorées.
— Quand as-tu acheté cet hôtel ?
— C’est le premier que mon grand-père m’ait cédé, voici quelques années. Mon père le dirigeait avant, dit Ethan, expulsant ces derniers mots comme on crache quelque chose d’amer.
— Je ne sais même pas qui est mon père, avoua Noëlle.
— Et moi, j’aimerais parfois ne plus savoir qui est le mien.
Il était difficile de soutenir son regard quand il avait cette densité-là, quand les ultimes vestiges de son apparence charmeuse s’écroulaient et qu’il n’était plus qu’un mâle en colère. Mais Noëlle faisait face. Après avoir trop longtemps été soumise, docile, dominée par la peur, elle était aujourd’hui en rébellion.
— Pourquoi ? s’enquit-elle.
— Parce qu’il a des points communs avec ta mère. C’est lui aussi un escroc.
— Nous faisons une sacrée paire ! ironisa-t-elle. Encore une chance qu’on ne se marie pas pour de vrai.
Il émit un son indistinct, qu’elle supposa être une approbation.
Au bout d’un instant, les portes de l’ascenseur qu’ils avaient emprunté se rouvrirent, révélant une opulente entrée aux ors resplendissants, ornée de sculptures chantournées. Noëlle ne put retenir un rire.
— Qu’est-ce qu’il y a ? fit-il, ouvrant la porte et s’effaçant pour la laisser passer.
— Cet hôtel te ressemble si peu !
— Comment le sais-tu ?
— Le style tarabiscoté et pompeux, ce n’est pas toi. L’hôtel de New York où tu m’as logée correspond mieux à l’idée que je me fais de toi.
 — Les hôtels ne sont pas une expression de ma personnalité. Plutôt de celles des clients.
— C’est juste.
Noëlle faisait le rapprochement avec la musique. Quand elle composait, elle devait tenir compte de ce que les gens désiraient entendre. Pourtant, il y avait malgré tout beaucoup d’elle-même dans sa musique. Elle regrettait tellement que son don se soit enfui ! Voir le paysage, vivre des émotions et qu’aucune mélodie n’en surgisse restait plus douloureux que tout. Elle ne savait pas si elle arriverait à s’habituer au silence retentissant qui régnait désormais en elle…
Il lui semblait même que son propre corps lui était étranger. Que rien n’allait. Comme lorsqu’elle était parfois surprise par un changement de tempo et n’arrivait pas à garder le rythme, trébuchant sur les notes qui se carambolaient alors en un méli-mélo affreux.
Elle fit plusieurs pas dans l’immense living. Elle effleura au passage les touches du piano alors qu’elle gagnait la terrasse pour respirer un peu, prendre l’air. La brise fraîche de l’océan lui donna aussitôt la chair de poule mais, au moins, elle se sentait vivante ! C’était la première fois qu’elle sortait sur le balcon de cette suite. Jamais auparavant elle n’en avait trouvé le temps. Pourquoi ? Cela n’aurait pris qu’une minute pourtant. Qu’avait-elle manqué d’autre ? Des choses simples, songea-t-elle. Sentir la brise de l’océan. Avoir des amis. Recevoir un baiser.
Les yeux clos, elle savoura la caresse humide du vent.
Elle aurait aimé rejeter le blâme sur sa mère, mais elle avait sa part de responsabilité. Celine l’avait poussée, incitée, pressée, certes. Mais cette énergie obsessionnelle, ce besoin d’être la meilleure étaient déjà en elle avant. Comment s’étonner, après tant de contraintes, que la musique l’ait désertée ?
Relevant les paupières, elle contempla les vagues couronnées d’écume qui venaient s’écraser sur le rivage, sous les rayons de la lune. C’était un va-et-vient doux et dur, rapide et lent. Une vraie musique. Elle n’y avait jamais vraiment pris garde.
Elle sentit poindre en elle une vibration basse, grave, et quelques notes jaillirent. Une mélodie. Toute nouvelle. Son cœur se mit à battre la chamade. C’était la première fois en deux ans qu’il lui venait quelque chose, un son, une harmonie !
— J’ai pensé que le champagne s’imposait, ce soir.
Elle se retourna, tressaillant au son de la voix d’Ethan. Il se tenait sur le seuil, deux flûtes à la main, la chemise à demi déboutonnée, les pieds nus, les cheveux en désordre — comme si une femme venait d’y passer les doigts.
Ce séjour était totalement différent de son dernier en ces lieux ! Elle déglutit, la gorge sèche.
— Ce n’est pas de refus, dit-elle.
Ethan s’approcha, incarnation vivante du fantasme secret de toutes les femmes, son regard brun rivé au sien. Il lui donna une flûte, qu’il fit tinter contre la sienne.
— Santé, lança-t-il en s’accoudant à la rambarde.
Noëlle leva sa flûte en un salut railleur.
— Tchin-tchin !
Ayant avalé une gorgée du liquide pétillant, elle se tourna de nouveau vers l’océan.
— Ce doit être agréable de posséder tout ça. D’avoir cette réussite.
Il haussa les épaules.
— Je ne peux pas prétendre le contraire.
— Mais tu en veux quand même toujours plus. Au point de mentir à tes grands-parents…
Voyant qu’il lui lançait un regard belliqueux, elle précisa :
— Je ne juge pas. Je suis aussi partie prenante, non ? C’était juste une question.
— Il ne s’agit pas d’en vouloir plus. Il s’agit d’empêcher mon père de l’avoir.
— S’il est incompétent, pourquoi ton grand-père lui passerait-il la main ?
— Il n’est pas incompétent, même si j’en vaux largement deux comme lui en tant qu’homme d’affaires. C’est une question de principes. On n’a pas le droit de traiter les gens comme s’ils étaient là pour vous servir, sans se soucier de ce qu’ils ressentent, et d’en être ensuite récompensé. Je ne le tolérerai pas.
— Ethan…
— Je n’accepterai pas qu’il gagne la partie, Noëlle. Pas après ce qu’il a fait à ma mère. Cela va bien au-delà de son infidélité. Il lui a pris son argent, tu sais. Comme ta mère l’a fait avec toi. Quand grand-père a refusé de lui octroyer ce qu’il lui demandait pour développer ses affaires, il a plumé ma mère, tout en couchant avec d’autres femmes. Sans s’en cacher. Personne n’ignorait le peu de respect qu’il portait à sa femme. Elle n’est pas parfaite, mais elle ne méritait pas ça.
— Personne ne le mérite, murmura Noëlle, la gorge serrée. Je… je suis désolée.
Ethan eut un rire bref et sans joie.
— Voilà que tu t’excuses ! Je t’avais dit de ne plus le faire, pourtant.
— Soit, disons que je ne m’excuse pas, alors. Mais je regrette que ta mère ait souffert. Est-ce que ce que nous faisons arrangera vraiment quelque chose pour elle ?
D’une gorgée, Ethan vida le reste de son champagne.
— Je vais me coucher, déclara-t-il.
— Au lieu de me parler ?
— Je ne t’ai pas demandée en mariage pour avoir une psy, ni de la compagnie.
Il fit volte-face et quitta le balcon en la laissant là, le cœur battant, l’estomac retourné. Il ne s’agissait pas pour eux de faire connaissance, de tenir l’un à l’autre, ni de rien d’authentique.
Alors, pourquoi cela avait-il commencé à lui paraître aussi réel ?



7.
Noëlle passa la journée à l’hôtel et dans ses parages immédiats, explorant les boutiques et s’octroyant un café viennois dans un bar proche de la plage. Cela lui sembla tellement transgressif ! Personne pour lui dire quoi faire, plus d’angoisses affreuses, de pression…
Après un bain bouillonnant relaxant et sensuel — qui lui avait fait penser à Ethan, même s’il ne lui déplaisait pas d’être un peu débarrassée de sa présence —, elle s’était affalée sur le canapé, les pieds sur la table basse. Elle avait toujours adoré ces trop rares moments de solitude à l’hôtel, libre d’être elle-même, de grignoter une friandise au chocolat tout en regardant un film, où elle voyait se dérouler la vie des autres, celle dont elle était coupée, enfermée qu’elle était alors dans sa tour d’ivoire.
Lorsque la porte de la suite s’ouvrit, elle se hâta de rajuster son peignoir.
— Salut ! lança Ethan en entrant dans la pièce.
Il se libéra de sa cravate d’un mouvement fluide et la laissa tomber à terre. Cela ressemblait un peu à la bande-annonce d’une comédie romantique : le beau mec rentrant chez lui après une dure journée de travail, prêt à emporter au lit la femme de sa vie…
— Salut, répondit Noëlle en se levant.
Elle resserra encore les pans de son peignoir.
— La journée a été bonne ?
— J’ai entré des données dans l’ordinateur. Et pris du café.
— C’était bien, alors.
 — Je suppose.
— Nous avons les honneurs de toute la presse, ici. On voit partout des photos de nous montant à bord de mon jet privé.
— Tu les as rapportées ? demanda-t-elle en faisant un pas en avant.
— Tu aimes qu’on parle de toi dans les médias, n’est-ce pas ?
Noëlle baissa les yeux, un peu honteuse de sa réaction enthousiaste.
— J’y étais habituée. Lire ce que les gens disaient de moi, ce qu’ils pensaient… En mal ou en bien, d’une certaine manière, ça me prouvait que j’existais.
Ethan plongea la main dans sa sacoche d’ordinateur et en tira un journal.
— Profites-en, alors !
Elle l’ouvrit sans hâte, puis regarda les photos et les gros titres, le cœur battant.
 ETHAN GREY DE RETOUR CHEZ LUI AVEC SA NOUVELLE COMPAGNE, LA PIANISTE NOËLLE BIRCH. PRÉSENTATION AUX GRANDS-PARENTS ?

— C’est cool, dit-elle.
— Cool ? répéta-t-il en haussant un sourcil.
— D’être de nouveau à la une. Mais ça va plus loin que de faire enrager ma mère. Tu n’as pas idée de ce que ça pourrait signifier pour moi.
Elle nota qu’une étincelle sombre avait brièvement traversé son regard.
— Oh si, j’en ai une petite idée !…
— Tu n’approuves pas ma soif de reconnaissance ?
Le silence d’Ethan fut à lui seul une réponse. Face à sa réticence, Noëlle se sentit obligée de se justifier.
— Ma vie d’avant… comment t’expliquer ? Elle avait des aspects durs, brutaux. Pourtant, elle me plaisait. J’adorais jouer devant un public. J’adorais entendre dans ma tête les premières notes d’une nouvelle chanson. Et j’adorais qu’on me reconnaisse, que les gens soient excités de me voir. Comme s’ils tenaient à moi, d’une certaine manière.
— Ce n’est pas réel, lui dit-il avec force, soudain farouche. Rien de tout ça ne l’est !
— Ça paraît l’être, pourtant.
— C’est une illusion, crois-moi. Regarde ce qui est arrivé à ma mère ! A une époque, elle faisait partie du gotha hollywoodien. On l’invitait à toutes les soirées, elle avait des rôles dans de grosses productions. Le public l’avait portée au sommet. Et il l’a oubliée du jour au lendemain quand elle a décidé de se consacrer à un mari qui, les trois quarts du temps, se comportait comme si elle n’existait pas. Quêter l’approbation des autres n’apporte pas le bonheur. Le public t’accorde parfois son attention, son affection, mais il est versatile. Et, quand il t’enlève ce que tu avais pris pour de l’amour, il ne te reste plus que la cruelle réalité.
— Je suis en train de la vivre, cette réalité. Je vois bien ce qu’il y a de factice dans la gloire médiatique, Ethan.
— Aujourd’hui, tu as ta photo dans le journal. Et demain ?
Noëlle soupira. Elle n’avait pas envie de penser à demain. Pour le moment, elle était au chaud et à l’abri, enchantée d’être de nouveau sous les feux des projecteurs. C’était pourtant cette attitude qui lui avait valu sa déchéance. Dupée par sa propre célébrité, elle avait été incapable de voir le mal au coin de la rue — sa mère mettant les voiles avec son argent, par exemple.
— Je ne sais pas…, lâcha-t-elle.
— Personne ne devrait avoir le pouvoir de décider ce que tu penses de toi, en bien comme en mal. C’est à toi qu’il faut accorder ce pouvoir, Noëlle.
— Pour toi, c’est facile, j’imagine.
Il haussa les épaules.
— Je ne me suis jamais soucié de l’opinion des gens. Du moment que j’arrive là où je voulais aller, peu importe ce qu’ils pensent de mes méthodes. Quand on réussit, il y a toujours des envieux qui vous attendent au tournant, guettant un échec. Ils ne comptent pas.
 Ethan était agité par une colère étrange, un furieux désir de protection. Il n’avait pourtant aucune raison de se soucier de la façon dont Noëlle se percevait, se jugeait ; il n’avait aucune raison de se soucier d’elle tout court.
Mais le regard qu’elle avait eu en se découvrant dans le journal lui avait rappelé les réactions de sa propre mère face aux articles, sa déception lorsque les paparazzi avaient cessé de la suivre, son effondrement, enfin, lorsque les médias avaient fait leurs choux gras de l’apparition de Damien Grey avec Celine Birch à un événement majeur d’Hollywood, tandis que son épouse, la star, était délaissée à la maison.
Ethan se remémorait aussi qu’elle n’avait cessé de regretter, avec désespoir et amertume, d’avoir quitté la Californie, sacrifié sa silhouette pour donner naissance à un fils, qui ne lui avait même pas apporté le bonheur.
Et il n’avait pas oublié ce jour affreux où il avait tenté de la ranimer après qu’elle avait avalé un flacon de barbituriques.
Cela le rendait malade de se dire que Noëlle était elle aussi superficielle. Il ne comprenait pas pourquoi. Ni pourquoi il éprouvait des sentiments pour elle. Il ne savait qu’une chose : il avait envie de la prendre dans ses bras, de la réconforter. Mais, dès l’instant où il toucherait sa peau soyeuse, il craquerait. Il l’embrasserait. La séduirait.
Non, pas question. Il devait rester maître de lui-même. Elle n’avait rien de singulier, elle n’était pas spéciale, pensa-t-il avec obstination, s’empêchant d’imaginer le plaisir que ce serait de la tenir serrée contre lui.
— Tout va bien ? demanda-t-elle, le souffle court, sa poitrine se soulevant et s’abaissant à un rythme précipité.
Ethan en déduisit qu’elle était consciente de ce qui le tourmentait. Et tout aussi affectée que lui.
— Nous ferons d’autres sorties publiques dans les prochaines semaines, lui dit-il, le regard rivé sur ses lèvres pleines, d’un rose clair. Il faut qu’on acquière de l’aisance dans les contacts physiques.
Il fit un pas vers elle, son corps le pressant d’aller de l’avant, son esprit lui hurlant de battre en retraite. Il posa une main sur sa joue, choqué de constater que ses doigts tremblaient. La peau de Noëlle était encore plus douce qu’il ne l’aurait cru…
— A l’aise ? demanda-t-elle, la voix basse, les yeux dilatés.
— Pas du tout. Et toi ?
Elle fit signe que non.
— Alors, il faut y remédier.
Inclinant la tête, il franchit l’espace qui les séparait, embrasé par une faim violente, le corps tendu de désir.
Le baiser fut plus enivrant que n’importe quel vin, d’un charme plus puissant que n’importe quel autre baiser dont il avait fait l’expérience. Il ne se souvenait pas avoir été aussi profondément affecté par le simple contact d’une bouche contre la sienne.
Noëlle laissa échapper un doux bruit de gorge, et il saisit cette occasion pour glisser la langue entre ses lèvres, juste pour la goûter plus profondément. Rien qu’un peu…
Mais il ne put se satisfaire de cet avant-goût. Cela lui donnait envie d’aller plus loin, de tout avoir… Son autre main se porta sur la taille de Noëlle — un pas supplémentaire dans la tentation. Mais il saurait s’écarter à temps, garder le contrôle. Comme toujours.
Elle lui toucha la langue du bout de la sienne, et aussitôt le désir déconnecta son cerveau, comme s’il venait de recevoir une décharge droit au point le plus sensible de son anatomie. Il en avait le souffle coupé. Il se noierait volontiers dans la passion qu’il sentait vibrer en Noëlle et qui déferlait en lui, menaçant de faire céder son empire sur lui-même.
Etait-ce ce qu’éprouvait son père quand il était avec ses maîtresses : une force d’attraction irrésistible, aussi indispensable que l’eau et l’air ?
Cette pensée lui fit l’effet d’une douche froide. Il s’écarta, crispé, peinant à trouver son souffle.
— C’est assez, je crois, dit-il d’une voix abrupte.
Noëlle semblait sonnée, étourdie — une sensation très proche de ce qu’il ressentait !
— Je…
 — Ne t’inquiète pas, pour la presse, reprit-il. Bon, j’ai du travail, je me retire dans ma chambre.
Il fit volte-face sans la regarder, car le désir puissant qui rôdait dans le regard de la jeune femme, si semblable à celui qu’il éprouvait, pouvait causer sa perte…
*  *  *
Noëlle s’agita dans son lit. Des notes la traversaient. Une mélodie imprécise, sans structure. Ses pensées se précisèrent, elle sortit de la confusion du sommeil. Aussitôt, elle se remémora le baiser. Les lèvres d’Ethan sur les siennes, si douces, si sensuelles… Son premier baiser. Cela avait été tellement plus fort que ce qu’elle avait imaginé. Du feu et du désir, excitants, terrifiants. Cet instant magique avait éveillé en elle quelque chose qu’elle n’avait jamais ressenti, dont elle ignorait l’existence.
Se redressant, elle balança ses jambes par-dessus le bord du lit ; ses orteils rencontrèrent l’épais tapis moelleux. Elle sentait monter en elle quelque chose… On aurait dit que tout était en train de se modifier, de se déplacer sous ses pas. Ce n’était pas un choc brutal, comme la disparition de sa mère avec l’argent. C’était différent. Plus subtil. Mais d’une certaine façon bien plus dangereux.
Car, cette fois, c’était elle qui semblait changer, et pas seulement la vie autour d’elle. Elle éprouvait plus de puissance, de contrôle. Et en même temps, beaucoup moins. Cette sensation était encore imprécise, floue…
Elle ferma les yeux et retrouva la mélodie qu’elle avait entendue dans son sommeil. Vague mais présente. Une inspiration familière, du genre de celles qu’elle avait autrefois. Gagnée par l’excitation, elle quitta sa chambre. Elle s’assit au piano, tout naturellement, et ses doigts se posèrent en douceur sur les touches.
Il lui semblait sentir encore le contact des lèvres d’Ethan sur les siennes, le toucher chaud de sa main sur sa taille.
Elle appuya sur une touche, faisant surgir un son bas, doux et timide. Elle en ajouta un autre, puis un accord, puis ses mains prirent leur liberté sur le clavier. Les notes s’harmonisèrent, créant une dissonance obsédante, emplissant la pièce, reflétant les sentiments qui tourbillonnaient en elle. Troublés. Un peu tristes. En tonalité mineure.
— Que fais-tu ?
Ses doigts s’immobilisèrent ; elle leva les yeux. Ethan était là, uniquement vêtu d’un jean taille basse, la laissant imaginer une part de son anatomie qu’elle devait tenter d’oublier. Son torse et ses abdominaux musclés, saupoudrés de poils bruns, avaient le modelé d’une statue. Il était follement sexy.
La gorge nouée, elle murmura :
— Je joue.
Il se rapprocha, posa son avant-bras sur le couvercle du piano de concert, d’un noir brillant.
— Je ne connais pas ce morceau.
— C’est une création.
En disant ces mots, Noëlle se rendit compte que c’était vrai, bel et bien vrai : elle créait de nouveau !
— Ça m’a plu.
Ethan la contourna, venant se placer derrière elle. Il allongea un bras, effleurant son épaule nue, et enfonça plusieurs touches.
— Pourquoi ? s’enquit-il — et elle sentit son souffle sur sa joue.
— Parce que je ne sais pas très bien où je vais. Ni ce que je veux. Je crois que cet air traduit cela. Une forme d’angoisse, mêlée à de l’excitation et à de la nostalgie…
— Et de quoi as-tu la nostalgie, Noëlle ? De la gloire ?
— C’est ce que j’ai cru. Maintenant, je n’en suis plus sûre.
Il posa une main sur son épaule, ramenant sa chevelure sur un seul côté, dégageant son cou. Son contact était électrisant.
— Dis-moi ce qui t’excite, alors…, chuchota-t-il.
— Le… l’avenir, lâcha-t-elle dans un soupir étranglé.
— Rien de plus axé sur la… satisfaction immédiate ?
Ses lèvres, proches de son oreille, frôlèrent sa chair. Sa voix veloutée et rauque invitait au péché. Noëlle avait envie de céder. Peu importaient les conséquences. Elle voulait se retourner et presser sa bouche contre la sienne.
Mais… s’il reculait ? S’il ne voulait pas d’elle ? Elle ne pensait pas pouvoir encaisser un second rejet.
La main d’Ethan se déplaça sur sa nuque. Elle frémit, excitée, les bouts de seins raidis. Elle savait précisément ce que désirait son corps — et elle savait aussi qu’Ethan pouvait le lui donner. Ce qui lui faisait peur, c’était l’emballement de son cœur, l’affolement de ses émotions.
Quand les lèvres d’Ethan épousèrent la courbe de son cou, la peur se dissipa, chassée par le désir. C’était si agréable, si chaud… Il l’embrassa encore — un toucher léger, léger, qui pourtant éveilla des vibrations dans tout son corps. Elle se laissa aller en arrière. Il lui semblait qu’elle allait se liquéfier à ses pieds.
Il ramena une main sur son épaule et rabattit la fine bretelle de la nuisette.
— Je veux juste voir…
La seconde bretelle coulissa à son tour, et le vêtement glissa, révélant ses seins. Il n’y avait pas d’autre lumière, dans la pièce, que la clarté argentée de la lune se déversant par la baie vitrée.
Le souffle saccadé d’Ethan, le léger tremblement de ses mains alors qu’il laissait courir ses doigts sur ses bras lui insufflèrent un sentiment de pouvoir, une assurance qu’elle n’avait jamais eue.
— Tu es encore plus belle que je ne l’imaginais. Et je t’imaginais sensationnelle.
Elle s’efforça d’ignorer que sa gorge se nouait, tenta de se concentrer sur les élans de sa chair. Elle voulait juste qu’Ethan la caresse. Elle ne savait pas ce qu’elle désirait ensuite, ni si elle était prête à aller au-delà…
— J’ai besoin de te toucher.
— Oui, souffla-t-elle.
Il n’avait attendu que cette permission, sans doute, car, dès qu’elle eut donné son accord, il amena en corolle les mains sur ses seins. Il les massa délicatement, frottant les bouts sensibles avec ses pouces.
— Oh ! Ethan…
Se laissant aller contre lui, Noëlle fit le vide, se focalisant sur les déflagrations de plaisir, vives et envahissantes, qui parcouraient son corps. Elle percevait contre sa nuque, dur et chaud, le témoignage du désir d’Ethan. Elle regretta de manquer d’expérience avec les hommes, de ne pas savoir comment lui complaire : elle aurait voulu lui faire éprouver au moins quelques-unes des sensations vertigineuses qui la traversaient grâce à lui.
Il déposa à la base de son cou un autre baiser, plus appuyé. N’y tenant plus, Noëlle se leva et lui fit face. Elle colla sa bouche à la sienne. Ce fut une explosion de feu et de sensualité. Elle aimait ça. Terriblement.
Il glissa sa langue contre la sienne, tandis qu’il continuait à exciter les pointes de ses seins d’habiles caresses. Elle enroula les bras autour de son cou. Il la plaqua contre lui en la saisissant par les hanches, écrasant contre son torse ses seins nus.
Il mordilla sa lèvre ; la légère sensation de douleur accéléra les contractions qui naissaient au cœur de son ventre. Puis il laissa errer sa bouche partout sur son visage. Noëlle devenait folle. Elle en voulait plus, mais n’osait formuler son envie à voix haute. Elle voulait sentir les lèvres d’Ethan sur ses seins. Elle voulait… elle voulait Ethan. Tout entier.
Il se figea soudain — sans pourtant la relâcher —, et sa bouche s’écarta de son cou. Il avait le souffle court ; dans la faible lumière, son regard restait indéchiffrable.
— Cela n’aurait pas dû se produire, fit-il, secouant la tête. Il ne le faut pas.
Son rejet la cueillit de plein fouet, dissipant le brouillard de volupté où elle avait sombré.
— Pardon ?
— Pas maintenant. Pas avec toi.
Il retira vivement ses mains. Noëlle vacilla. Elle heurta le tabouret du piano et, en rétablissant son équilibre, écrasa de sa main le clavier. Des accords stridents, discordants, retentirent, achevant de la dégriser.
Déjà, Ethan avait regagné sa chambre. La porte claqua derrière lui. Elle resta immobile, sonnée, plus surprise par cette dérobade que par sa propre conduite. Il la désirait, quoi qu’il ait pu prétendre. De cela, elle était certaine.
« Pas avec toi », avait-il dit.
Parce qu’elle était la fille de Celine Birch ? Ou parce qu’elle n’était pas assez sexy ? A moins qu’il n’y ait une autre raison… Elle se surprit à serrer les poings, tentée de les abattre sur les touches pour déclencher un bruit d’enfer, empêcher Ethan d’ignorer son existence.
Elle était gênée et en colère. Mais, ce qui la surprenait le plus, pas effondrée. Bizarre…
Il fallait sans doute croire qu’elle n’était plus la même. L’ancienne Noëlle se serait terrée dans un trou après une telle rebuffade. A présent, elle était assez forte pour encaisser. Elle voulait récupérer sa maison. Aucune attirance indésirable, aucun rejet ne l’empêcheraient d’atteindre son but !
Ethan ne voulait pas d’elle ? Pas de problème. Elle ne commettrait pas deux fois l’erreur de céder au désir.
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Noëlle s’était enflammée comme de l’amadou. Sa peau était si douce, ses seins parfaitement adaptés au creux de ses paumes. Il avait eu beaucoup de mal à se détourner d’elle. Il n’avait eu qu’une envie : se loger entre ses cuisses et se perdre en elle. Ce matin, des heures après, il en était encore excité. Or, l’heure n’était vraiment pas aux distractions. Surtout pas avec elle…
Quelle ironie que cette femme le fasse ainsi réagir ! Réagir était un terme faible, d’ailleurs : il s’était lui aussi littéralement embrasé. Résultat : il se retrouvait à cran et dépassé par les événements. Ce qu’il détestait par-dessus tout !
Il serra les dents, luttant contre la persistance de son excitation. Une part de lui-même ne désirait pas combattre son émoi, mais l’accueillir, au contraire. Se laisser sombrer encore dans la sensualité ténébreuse dont Noëlle avait le pouvoir de les envelopper tous les deux.
Pourtant, il ne fallait surtout pas que cela se passe ainsi. La situation était déjà assez compliquée, inutile d’y mêler une relation sexuelle. Il devait se montrer capable de maîtriser le désir qu’elle lui inspirait.
Il quitta sa chambre pour gagner le séjour, qu’il trouva désert. Se rapprochant du piano, il regarda dehors. Noëlle se trouvait sur la terrasse, devant la table sur laquelle reposaient une pile de documents, une tasse — de latte sans doute — et un ordinateur portable. Il fit coulisser la vitre et sortit sous la chaude lumière matinale, inspirant avec délectation l’air iodé, mordant, et avec plus de délectation encore les effluves vanillés du parfum de Noëlle.
— Tu bosses déjà ?
Il absorba avec intensité tous les détails qui se présentaient dans son champ de vision : la façon dont elle fronçait à peine les sourcils, les mouvements de ses doigts sur les touches… Rien qu’en repensant à la veille, il sentit une vibration faire frémir son membre viril.
— Oui, répondit-elle sans lever les yeux.
Sa pose raide et son air glacial auraient suffi à eux seuls à faire chuter la température caniculaire de Brisbane. Mais sa peau avait rougi, preuve de son trouble. Ethan supposa soudain qu’elle n’avait pas forcément une grande expérience des hommes. Cette hypothèse était pourtant en contradiction totale avec ce qu’il savait de Celine Birch, et l’idée qu’il s’était faite de l’existence de Noëlle auprès d’une telle mère.
Cependant, il y avait cette façon délicieuse de rougir, ces réactions sincères et passionnées…
Ethan plissa le front. Allons donc, il se laissait emporter une fois de plus ! Trompeuses apparences que tout cela !
— J’apprécie ton zèle, mais ce n’est pas une obligation. Je peux m’en charger. D’ailleurs, ce n’est pas ce que j’attends de toi.
Elle rougit de plus belle et se retourna vers lui.
— Ah ! Et qu’est-ce que tu attends, exactement ?
« Quelques jours au lit, sans interruption, dans l’oubli du monde extérieur », faillit-il rétorquer. L’idée était plus tentante qu’elle ne l’aurait dû…
— Ce dont nous sommes convenus au départ, dit-il, son désir inassouvi l’amenant à se montrer un peu trop brusque. Mes priorités n’ont pas changé. J’imagine qu’il en va de même pour toi aussi.
— Oui.
Il prit place sur le siège face à elle.
— Tant mieux. Hier soir…
— Je sais ce que c’était, l’interrompit-elle.
 Pour sa part, Ethan n’était pas sûr de savoir de quoi il retournait réellement.
— Il y a de la tension entre nous, reprit-elle. Inutile de prétendre le contraire. Et c’était une façon de… de la soulager.
— C’est vrai, je me sens beaucoup moins tendu, déclara-t-il, pince-sans-rire.
— Moi aussi.
— Menteuse !
— C’est toi qui as interrompu… le processus, déclara-t-elle.
— C’était la meilleure solution.
— Je m’en rends compte.
— Vraiment ?
— Evidemment. Des relations sexuelles entre nous compliqueraient les choses plus que nécessaire. L’un de nous a fait preuve de lucidité, et c’est tant mieux. Je tiens à régler cette affaire et à obtenir mon manoir. En fait, c’est tout ce que j’attends de toi.
Ethan était certain qu’elle avait attendu tout autre chose, la veille au soir. Aujourd’hui, en revanche, il aurait pu croire qu’elle avait tout oublié. Seules ses pommettes encore un peu rosées trahissaient un possible émoi.
— Et ne te tracasse pas, poursuivit-elle, je saurai donner le change aux journalistes. J’ai toujours été bonne actrice.
— Tu étais musicienne, pas comédienne.
— Bien sûr que si, je l’étais, dit-elle, le regard perdu dans le vague. Je passais mes journées à répéter, au point d’avoir les doigts en sang. Pendant ce temps, ma mère me hurlait de faire mieux, plus net, plus précis. Mon professeur arpentait le salon et essayait d’intervenir entre nous. A l’adolescence, je me suis mise à hurler moi aussi. Je recevais des gifles. Après, il fallait que j’entre en scène en souriant, que je joue comme si tout allait bien. Je suis une actrice, Ethan. Je n’ai rien à envier à celles d’Hollywood.
Noëlle se leva, ferma l’ordinateur.
— Je vais me doucher.
Ethan la retint par le poignet, remué.
— Visiblement, la liaison de ta mère avec mon père était le moindre de ses péchés. C’est moche, ce qui t’est arrivé. Tu n’as jamais eu une vie normale. Cela n’aurait pas dû se passer ainsi.
Après quelques jours auprès de Noëlle, Ethan avait compris qu’elle ne ressemblait en rien à sa mère. C’était une évidence. En revanche, il n’aurait jamais imaginé qu’elle avait subi une dictature de cette sorte, qu’on l’avait contrôlée à ce point.
— Je sais bien, dit-elle. Mais ça ne m’indique pas pour autant comment je suis censée vivre. Je n’ai pas le mode d’emploi.
Là-dessus, elle quitta la terrasse.
*  *  *
— Quelle était la chose qu’on t’interdisait plus que tout ?
Noëlle tressaillit en prenant conscience qu’Ethan l’avait suivie dans le living. Son cœur se mit à battre à grands coups. Depuis la veille, sa présence la perturbait. Tantôt, elle avait envie de le fuir à toutes jambes. Et tantôt, de… lui sauter dessus.
— Quand j’étais plus jeune ?
— Oui. Qu’est-ce que ta mère ne t’aurait jamais permis de faire ? Une chose frivole, sans relation avec les répétitions, les concerts et l’argent que tu lui rapportais.
Faire les boutiques, aller au ciné, sortir avec un garçon, pensa-t-elle. Et, se rappelant la nuit écoulée, elle s’embrasa tout entière. Elle repensa à la façon dont Ethan l’avait touchée, à ce qu’elle avait ressenti… Un moment extraordinaire, indescriptible.
Et puis il l’avait repoussée.
Elle aurait aimé savoir pourquoi, même si cela lui faisait peur. Elle aurait aussi voulu qu’il ne cherche pas à atténuer sa rebuffade, à coller un pansement sur le bobo qu’il lui avait infligé en la repoussant. Ce n’était pas en la libérant de ses obligations de secrétaire qu’il effacerait cette humiliation cuisante.
— Je… je n’avais jamais la liberté d’être oisive, avoua-t-elle. Même aujourd’hui, je continue à m’entraîner. Et pour quoi ? Pour des concerts que je ne donnerai jamais plus ! Je n’ai jamais eu une journée entièrement à moi. Tout ce qu’on faisait était décidé, organisé, planifié par ma mère. Par exemple, on n’allait jamais à la plage parce qu’elle détestait avoir du sable dans ses chaussures.
— Alors aujourd’hui nous perdrons notre journée.
— Comment ça ?
— Nous ferons ce que tu voudras. Tout et rien.
Noëlle imagina ses mains viriles sur son corps, sa bouche sur la sienne. Pourquoi cette flambée de désir, alors qu’il lui avait signifié clairement une volonté contraire ? Et pourquoi, malgré cela, désirait-elle, de façon perverse, sa compagnie ?
— Ethan, fit-elle au bout d’un silence prolongé, tendu, pourquoi fais-tu ça ?
— Parce que j’en ai envie. J’ai peut-être besoin de rester oisif, moi aussi…
— Très bien. Alors, on ne fera rien.
— Marché conclu !
*  *  *
Assise sur le sable, Noëlle considéra son cône à la vanille en train de fondre au soleil. Après avoir paressé au bord de l’océan, à regarder le va-et-vient de la houle, elle s’était offert cette gourmandise. Ethan s’était écarté pour prendre un appel téléphonique, et elle avait la sensation de pouvoir enfin respirer.
Ils avaient déambulé dans une ville côtière chargée d’histoire, grignoté dans un fish & chips, puis acheté des glaces à une buvette, sur la plage. Génial. Pas aussi insouciant qu’elle l’avait espéré, mais elle n’arrivait pas à se détendre en présence d’Ethan. Près de lui, elle était aux aguets, hyper-réactive. Et tout lui semblait à la fois plus réel et plus étrange.
— Je vais prendre un peu de cette glace.
Ethan était de retour, apportant deux bouteilles d’eau, hypersexy en short marin et sandales. Il s’assit près d’elle sur le sable ; elle lutta contre le désir de se rapprocher encore plus. Ou de s’écarter. Elle ne savait pas au juste.
— Tu as déjà eu droit à la tienne ! protesta-t-elle. Tu manges trop vite.
Elle lécha une coulure sur le cône.
— Mais ta glace fond. Tu as besoin qu’on t’aide à la finir.
— Je t’assure que non ! dit-elle en riant, donnant un autre coup de langue sur le cône.
— J’adore te voir faire ça, mais je persiste dans mon diagnostic.
Il sourit, et Noëlle entrevit soudain le play-boy charmeur qui sommeillait en lui. Cependant, il y avait dans son regard brûlant un feu qui allait au-delà du simple flirt.
Il se pencha et elle eut le souffle coupé. Il était si près qu’il lui aurait suffi d’incliner la tête pour que leurs lèvres se touchent. Ce fut lui qui agit le premier, mais ce n’était pas le geste auquel elle s’attendait : il lécha goulûment sa glace avant de se redresser.
— Merci !
Noëlle avait trouvé le spectacle plutôt torride. Elle ne savait plus très bien où elle en était, elle continuait d’apprendre à se connaître. Un échange sensuel au coin d’un piano, une glace sur la plage… Elle avait un peu l’impression de découvrir une facette inconnue de sa personnalité. D’entrer dans la vraie vie.
— La journée a été super. Merci, dit-elle, essayant de dominer son trouble. Désolée de m’être épanchée tout à l’heure. Au sujet de ma mère.
— On a tous besoin de se livrer quelquefois.
— Nous avons tous les deux perdu à la loterie des parents, n’est-ce pas ?
— On dirait, oui.
— Seras-tu content quand tu auras Grey’s Resorts ? Quand tu auras remporté la partie ?
— C’est une question piège ?
— Pas du tout. Je m’interroge réellement. Je veux retrouver mon ancienne vie, Ethan. Enfin, pas tout à fait : j’aimerais avoir des jours de liberté. Mais je tiens aussi à donner des concerts, bosser dur et être récompensée. Avoir la reconnaissance et l’argent. J’ai besoin de croire qu’en atteignant ce but je serai satisfaite. Et toi ?
— J’ignore la réponse. D’ailleurs, je ne m’en soucie pas. Je me satisfais de mener la lutte pour le but à atteindre, avant de passer au défi suivant. Encore plus important, encore meilleur.
— Ça promet d’être épuisant.
— Plus épuisant que de faire des gammes pendant le restant de ses jours ?
— Infiniment plus.
— Je doute que tu te satisferais simplement de recommencer les concerts. On compte les spectateurs d’une salle de spectacle, ensuite on en remplit une encore plus grande et après, on voudrait un stade. C’est comme ça que ça marche, non ?
Noëlle grimaça. Elle n’aimait pas ce qu’elle venait d’entendre. Cela se rapprochait trop, sans doute, de la vérité — à savoir qu’elle ne trouverait pas de véritable satisfaction à renouer le fil de sa carrière. Que cette vie-là lui paraîtrait aussi vide que celle de maintenant. Que son ambition était un leurre.
— Je ne crois pas que j’aurai besoin d’en avoir davantage, dit-elle enfin. Je serai heureuse d’être à mon piano et de jouer.
— Oui, bien sûr, tu sais prendre ton pied sur un tabouret de piano, j’imagine…
Ses paroles la heurtèrent comme une gifle. Il les avait prononcées sur un ton si venimeux !
— Pourquoi… pourquoi me dis-tu une chose pareille ? lança-t-elle en se levant.
— Noëlle…
— Allons-nous-en ! C’était une journée amusante, et ça m’a plu de faire la vie buissonnière. Mais nous avons un projet. Traîner sur la plage n’en fait pas partie. Mieux vaut traîner sur un tabouret de piano, c’est plus satisfaisant !
Elle prit la direction de la promenade de planches envahie de monde et de bruit, avide de s’étourdir. Tout était bon pour oublier son bleu au cœur. Comment Ethan avait-il pu lui dire une chose pareille ? Comme si elle passait son temps à accorder des privautés aux hommes ! Peut-être en était-il convaincu…
Et alors ? Quand bien même ça aurait été vrai ? Si elle avait envie de folâtrer avec un homme différent chaque soir, c’était son affaire. Pas celle de sa mère. Pas celle d’Ethan.
— Tu veux que je te dise ? lui lança-t-elle en se retournant vivement — il l’avait suivie. Ce que je fais de mon temps ne te concerne pas ! Ton petit complot mis à part, ma vie ne te regarde en rien. Même si j’avais couché avec une centaine de mecs, rien ne t’autoriserait à me juger, figure-toi ! Ma vie m’appartient.
Là-dessus, elle pivota et s’éloigna à grands pas, le cœur battant, le corps agité de frissons. Elle devait mener sa propre existence, pas celle de quelqu’un d’autre. Furieuse contre elle-même, elle se demanda pourquoi elle avait toujours suivi la voie que les autres avaient tracée pour elle. C’était sa vie. Sa mère avait voulu s’en emparer comme si elle lui appartenait, son professeur avait nourri son ego de ses succès. Ils n’en avaient pas le droit !
La main ferme d’Ethan lui agrippant le bras l’immobilisa. Il ne se souciait guère, apparemment, des passants qui se retournaient sur eux pour voir s’il y aurait du grabuge.
— Tu as raison, je n’ai pas à te juger. Mon commentaire était déplacé, s’excusa-t-il avec un regard étincelant et intense.
— Vraiment ?
— Vraiment.
— Je… Tu es pardonné. C’est drôle, je crois bien qu’on ne m’avait jamais fait d’excuses.
— Je suis sûr de moi, comme tu l’as peut-être déjà remarqué. Quand j’ai tort, mon ego est capable de l’encaisser. Et j’ai eu tort. Tes partenaires passés ou futurs, cela ne me regarde pas. J’ai dit ça par frustration sexuelle. Avec un brin de jalousie. Une nouveauté pour moi, je dois l’admettre.
— La jalousie ou la frustration sexuelle ?
— Les deux.
— Oh ! lâcha Noëlle, regardant autour d’elle.
 La foule maintenant allait et venait autour d’eux en toute indifférence, comme s’ils n’étaient que des éléments du paysage.
— Tu sembles étonnée…
— Je ne crois pas avoir déjà suscité une émotion chez un homme. Alors, je suis un peu surprise, oui.
— J’en doute. Je parie que tu suscites souvent beaucoup d’émoi parmi la gent masculine, déclara-t-il, ne cessant de poser sur elle son regard intense.
— Je… Ça m’étonnerait…
— Moi pas. Tu es vraiment belle. Très belle.
Il fit un pas en avant ; sa main posée sur le bras de Noëlle remonta vers son épaule, glissa sur sa nuque ; ses doigts se mêlèrent à ses cheveux.
— Ethan, on a décidé que… que c’est une mauvaise idée.
« Pourquoi serait-ce une mauvaise idée ? » pensa-t-elle aussitôt. Elle aimait bien ce contact. C’était bon et chaud. Elle avait vécu longtemps dans un monde où tout était figé, glacé, desséché, mort. Ethan, lui, était pareil au soleil. En sa présence, elle avait la sensation d’une promesse, d’un espoir de renouveau.
Mais ce n’était pas une bonne chose. Ils l’avaient décidé. Elle avait été d’accord.
Pourtant, elle s’approcha encore plus près de lui, le pouls affolé. Ethan lui massait maintenant le cou, et des ondes de feu se propageaient en elle. Elle désirait maintenir ce lien. Elle voulait vivre pour de bon. Et elle aurait aimé qu’Ethan fasse partie de cette vie. Même un tout petit peu. Car il éveillait en elle des tas de sensations : irritation, bonheur, excitation… Il lui donnait conscience de besoins et de désirs auxquels elle n’avait pas pris garde jusque-là. Avec lui, tout semblait s’élargir, prendre de l’ampleur et de la profondeur. Et elle avait envie de plonger tête la première dans ce décor, plus vaste que le paysage étriqué qu’elle avait connu jusque-là.
Se hissant sur la pointe des pieds, elle effleura ses lèvres des siennes ; puis accentua la pression. Une décharge électrique la traversa. Affamée, elle effleura de la langue le pourtour de sa bouche, goûta sa peau. La veille, il avait mené le jeu, caressé, donné du plaisir. Cela ne lui avait pas suffi. Elle voulait plus.
Elle entendit un gémissement sourd et bref monter de sa gorge. Alors, l’enlaçant, il la plaqua contre son corps ferme et musclé. Noëlle sentit buter son membre raidi contre son ventre.
Soudain, elle s’avisa qu’ils étaient en public, en plein jour. Elle s’écarta vivement d’Ethan.
— Pour quelqu’un d’accoutumé à fuir le scandale, j’ai plutôt l’art de me faire remarquer, lâcha-t-elle en reprenant la marche vers l’hôtel.
— C’était le but, non ? Nous sommes fiancés, en principe.
— Ce n’était pas mon but.
— Je vois. Quel était-il, alors ?
— Si tu étais un gentleman, tu ne poserais pas la question.
— Qui a dit que j’étais un gentleman ? répliqua Ethan.
— On devrait rentrer.
Ils étaient environnés par la foule, mais Noëlle avait le sentiment qu’ils étaient seuls au monde. Elle ne savait pas très bien ce que ça signifiait, ni pourquoi Ethan suscitait en elle des émotions si turbulentes et si changeantes : colère, désir, admiration…
— Oui, j’ai du boulot, approuva-t-il.
Elle aurait donc un moment à elle, ce qui lui permettrait peut-être de comprendre ce qu’il lui arrivait.
— Au fait, tu devrais porter ça, reprit-il.
Il tira de sa poche un écrin en velours, qu’il lui tendit sans l’ouvrir. Elle l’emprisonna entre ses doigts comme si une araignée venimeuse menaçait de s’en échapper. Elle savait que le petit boîtier ne contenait que la bague de fiançailles des Grey. Mais, en cet instant, ce bijou lui paraissait plus effrayant qu’une veuve noire.
— Tu ne l’ouvres pas ?
— Pas maintenant.
 Il hocha doucement la tête, comme s’il comprenait ses craintes et ses réticences.
— Nous rentrons aux Etats-Unis demain. Les choses se remettront en place, reviendront à la normale.
A son tour, elle acquiesça, sans cesser de serrer la petite boîte. Qu’entendait-il par la normale ? Noëlle prit soudain conscience qu’elle n’avait sans doute jamais connu une vie vraiment « normale ». De toute façon, embrasser un homme en public, puis lui crier dessus, puis recevoir de lui une bague, c’était vraiment bizarre. Et l’épouser pour avoir une maison, ça l’était bien davantage !
Elle avait escompté qu’elle redeviendrait elle-même si elle réussissait à renouer avec les concerts, la célébrité, la richesse, sa vie d’avant. Aujourd’hui, elle se demandait s’il lui était déjà arrivé d’être elle-même. Saurait-elle jamais ce qu’elle voulait réellement ?
Enfin, si, elle avait un désir identifiable, pensa-t-elle, le regard levé sur le profil sublime d’Ethan. Mais celui-là, il lui fallait l’ignorer. Ce qu’elle commençait à éprouver pour cet homme était encore plus aberrant que leur mariage factice !
*  *  *
En attendant Ethan, qui n’allait pas tarder, Noëlle faisait les cent pas, essayant de dompter sa nervosité. Au bout d’un mois de vie commune, trois semaines après leur baiser de Brisbane, elle n’arrivait toujours pas à se détendre en sa présence.
*  *  *
Il s’était fourvoyé en affirmant que le retour à New York serait un retour à la normale. Vivre de nouveau dans le luxe, le côtoyer et lui parler tous les jours, c’était presque trop beau pour être normal. A présent, elle avait un partenaire avec qui partager le quotidien. Auprès de lui, elle bâtissait sa propre existence, bien à elle, au lieu de recoller les morceaux de l’ancienne — qui en réalité n’avait jamais été la sienne.
Gagnant le piano, Noëlle laissa courir ses doigts sur les touches. Elle avait travaillé la chanson commencée à Brisbane, mais ça ne venait pas si facilement. Elle prit place sur le tabouret, fléchit les doigts, appuya sur le do au centre du clavier, puis ajouta le mi et le sol, laissant résonner l’accord, se pénétrant du son. Elle s’abandonna à son ressenti, pensa à Ethan, s’autorisa à se rappeler cette nuit en Australie, à se rappeler ses caresses…
Il lui était aisé d’insuffler ce qu’elle éprouvait dans sa musique, cela venait sans effort. Rien à voir avec ce qu’elle avait composé un an plus tôt, des morceaux qu’elle avait modelés en bridant sa créativité, selon une structure musicale qui plairait à son professeur, et qui n’étaient dus qu’à son habileté technique.
Dans cet air-ci, au contraire, elle déversait ses sentiments, incertains mais puissants, profonds et dévorants. Au lieu d’épuiser ses émotions, la musique les renforçait, leur donnait plus d’ampleur…
Elle joua sans notion du temps, modifiant le morceau à plusieurs reprises, puis le répétant pour le cimenter dans son esprit. Quand elle s’arrêta, une larme roula sur sa joue, un sanglot monta de sa gorge. Pour la première fois, elle venait de se laisser aller. Avant, elle avait seulement tenté de rapiécer les lambeaux de son passé car, même si elle ne l’avait pas librement choisi, il représentait une sécurité confortable. Elle ne s’était pas autorisée à en faire son deuil. Au lieu d’aller de l’avant, elle s’était anesthésiée et avait perdu sa musique — la musique intime qui l’avait toujours habitée, colorant d’une façon toute personnelle le monde tel qu’elle le percevait.
Et voici qu’elle l’avait retrouvée. Autrement. D’une manière unique.
— Est-ce que ça va ?
Elle se retourna, s’efforçant de dissimuler ses larmes.
— Très bien.
 — On ne dirait pas.
Ethan avança dans la pièce, superbe et l’air en pleine forme dans un costume impeccable.
— Merci, ironisa-t-elle, tu me remontes le moral.
— Pourquoi pleurais-tu ?
— J’ai une chanson.
Formulé de cette façon, c’était nul. Ethan ne comprendrait sans doute pas tout ce que cela représentait pour elle.
— As-tu fini celle que tu as commencée en Australie ?
Noëlle fit la moue. Encore ce satané souvenir commun ! Elle savait bien qu’Ethan pensait à la même chose qu’elle.
— Plus ou moins. Je suis partie de ça, mais c’était quand même différent. Je crois malgré tout que je tiens enfin quelque chose.
Elle s’interrompit, la gorge nouée, et baissa la tête. Puis elle reprit, d’une voix raffermie :
— Jusqu’ici, j’arrivais à jouer les airs familiers, le répertoire, mais il ne me venait rien de nouveau. Comme si j’étais amputée d’une partie de moi-même. La musique avait toujours été présente en moi : j’ai commencé à composer vraiment très, très jeune. C’est d’ailleurs ce qui a tout déclenché : ma mère y a vu un potentiel à exploiter.
— Et tu as pris des leçons, bien sûr.
— Avec le meilleur des professeurs. Neil est un génie. Il m’a soutenue jusqu’à ce que… maman parte avec l’argent, quand il est devenu clair que je ne pourrais plus le payer.
— Il t’a laissée tomber, après toutes ces années ? s’exclama Ethan, de la colère plein la voix.
— Il avait renoncé à ses autres élèves pour moi. Et, en fait, j’ai appris que ma mère ne le payait plus depuis deux ans. Il ne pouvait pas continuer comme ça. D’ailleurs, je n’avais plus besoin d’un prof depuis longtemps. Mais il était mon mentor. Et le seul ami que j’aie jamais eu. Neil me comprenait. Ma mère, elle, s’assurait seulement que je donnais mon maximum pour que l’argent rentre à flots et que les projecteurs restent braqués sur nous. Mais elle n’a jamais cherché à me connaître.
 Ethan s’approcha du piano, posant sa main à plat sur la surface laquée.
— C’est elle qui y a perdu, Noëlle.
— Tu as l’art de dire des choses gentilles.
— Oui, c’est un don chez moi, plaisanta-t-il.
Il baissa les yeux sur ses mains.
— Tu n’as toujours pas la bague, dit-il.
— Non, je… La boîte est dans la salle de bains, je peux aller la chercher, si tu veux.
— Il va bien falloir que tu la portes. Je projette une soirée de fiançailles, et nous n’avons toujours pas l’air d’être fiancés !
Il quitta la pièce, laissant Noëlle en proie à une nervosité croissante.
Quand il revint, il tenait le fatal écrin. Elle se leva de son tabouret, les mains serrées devant elle, s’efforçant de maîtriser le tremblement de ses doigts. Elle accordait trop d’importance à cette bague. Elle ne devait pas oublier que c’était juste un accessoire de la comédie qu’ils jouaient.
Ethan ouvrit le petit boîtier ; elle se surprit à fixer le bijou. Il s’agissait d’un anneau ancien, en platine, orné d’un gros diamant. Elle ne voulait pas passer ce joyau à son annulaire. Epouser Ethan pour ravoir son manoir était une idée séduisante, mais ce rituel donnait à leur pacte un accent réaliste et la forçait à affronter son propre choix.
— Porteras-tu ma bague, Noëlle ?
Elle ne put dissimuler le frémissement de sa main alors qu’elle retirait l’anneau de son écrin et le glissait à son doigt.
— Elle est très jolie, murmura-t-elle, la gorge serrée.
Il recula d’un pas ou deux.
— Ce ne sera pas très long, ne t’inquiète pas.
— Je sais, murmura-t-elle.
Hélas, au lieu d’en éprouver du soulagement, Noëlle avait le cœur retourné à cette idée.
— Je serai pris cette semaine, mais un faire-part paraîtra dans la presse. La soirée a lieu vendredi prochain.
 — Entendu. On se revoit à ce moment-là.
Cinq jours sans Ethan. Une occasion d’avoir un peu de liberté, de réfléchir. Cela aussi aurait dû la soulager.
Pourtant, il lui manquait déjà.
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Ethan dévisagea Noëlle. Elle arborait un grand sourire, ses yeux bleus brillaient. Cinq jours qu’il ne l’avait pas vue, en cet instant où s’ouvrait leur fête de fiançailles. Cinq jours qu’elle portait sa bague, vingt-six jours qu’il l’avait embrassée.
Il ne tenait pas le compte, cela se faisait malgré lui. Il ne se souvenait pas avoir éprouvé un désir aussi violent pour une autre femme. Depuis qu’il avait vu Noëlle pour la première fois, il n’en avait pas regardé une seule autre.
Cela ne changeait rien au fait qu’elle était taboue. Et pourtant — cruelle ironie de la situation ! — il lui faudrait l’enlacer et la câliner tel un amant pendant toute la soirée.
Il l’attira contre lui alors qu’ils pénétraient dans la salle de bal de l’hôtel. Il la sentit vibrer d’énergie. Il y avait en elle quelque chose de changé. Elle était palpitante de vie.
Son rouge à lèvres la faisait resplendir au lieu d’accentuer sa pâleur, comme lors de leur première rencontre. Le fard écarlate s’harmonisait avec le rouge éclatant de sa robe, ardent sur sa peau d’albâtre. Le tissu coulait sur son corps comme une chute d’eau incarnate et captait la lumière à chacun de ses pas.
Cette soirée était à elle. Pour elle. Tout le monde la couvait des yeux, et elle se nourrissait de ces regards comme on s’imprègne avec félicité de la clarté du soleil.
Ethan réprima un froncement de sourcils. Sa propre mère avait fonctionné de cette manière — éternelle insatisfaite éternellement insatiable. Sa famille, son public, ceux qui l’aimaient ne lui en donnaient jamais assez.
 Il serra Noëlle d’encore plus près. Il ne pensait pas qu’elle tomberait aussi bas que sa mère, mais la similarité de leurs tempéraments était singulière. Au départ, il avait comparé Noëlle à sa mère à elle, cette Celine Birch, cause de tant de souffrances, pour finir par lui trouver plus de ressemblances avec sa mère à lui. Etrange…
— Noëlle Birch !
Sylvie Ames se dirigeait vers eux avec un grand sourire. Ethan sentit Noëlle se raidir. La réception chez Sylvie — leur première sortie commune — l’avait stressée ; il se demanda comment elle allait réagir.
— Bonsoir, Sylvie, dit-elle d’une voix douce, mesurée.
— Je me demandais ce que tu étais devenue, et voici que tu refais surface au bras d’Ethan Grey ! C’est impressionnant ! Je regrette de n’avoir pu m’entretenir un peu avec toi à ma soirée d’anniversaire.
— Oh ! je ne m’en suis pas offusquée. Il y avait tant d’invités…
— J’ai toujours aimé ta musique. Vas-tu sortir bientôt un nouvel enregistrement ? Je serais ravie que tu joues à la soirée que j’organise pour le mois prochain !
Ethan vit que Noëlle se détendait à mesure qu’elle discutait avec la célèbre mondaine de leurs disponibilités respectives. Sylvie leur octroya de petites bises aériennes, puis elle s’évada au milieu de la foule.
— Eh bien, on dirait que tu viens d’avoir un engagement, déclara Ethan.
— Euh… oui, fit Noëlle, interloquée. Je n’aurais jamais cru qu’on se souviendrait de moi !
— Et pourquoi pas ? Tu as du talent. Un talent qui croîtra à mesure que tu avanceras en âge.
— Le talent n’est pas tout, Ethan. Une carrière repose essentiellement sur les relations publiques, l’image, le marketing. Les gens sont prêts à payer pour voir et entendre une gamine qui joue comme une adulte. Mais une adulte qui joue comme une adulte, il en existe tellement ! Aujourd’hui, je ne représente plus rien pour le public.
 — Qui prétend ça ?
— Devine, soupira Noëlle.
— Ta mère est une moins-que-rien tout juste bonne à te débiner. Elle t’a fourré des bêtises dans le crâne, que tu prends pour des vérités.
— Ce n’est pas si simple. Je lui faisais confiance, depuis toujours. N’as-tu pas eu confiance en ton père plus longtemps qu’il ne l’aurait fallu ?
Il se rembrunit.
— Je ne suis pas sûr d’avoir jamais eu confiance en lui. En revanche, j’ai su très tôt qu’il passait plus de temps avec ses maîtresses qu’en famille. Je ne compte plus les fois où j’ai vu sortir de son bureau une femme qui achevait de se rhabiller. J’étais jeune mais pas stupide.
— Ethan, je…
— Ce n’est rien, coupa-t-il, sentant venir les excuses et la compassion de Noëlle, qu’il ne supportait pas. Une fois que j’aurai Grey’s Resorts, justice sera faite. Au moins en partie. On ne peut pas traiter les gens comme s’ils ne comptaient pas et ne pas un jour en payer le prix.
— Ma mère ne paie aucun prix, et elle m’a tout volé.
— Pas ton talent.
Ils furent interrompus par plusieurs invités, qui leur transmettaient des vœux de bonheur. Certains se proclamèrent fans de Noëlle. Son regain de faveur auprès des médias semblait avoir rappelé à tous qui elle était. Dans les conversations, elle s’arrangeait à merveille pour présenter son passage à vide comme une période de repos voulue, après des années d’épuisantes tournées. A l’instar de la mère d’Ethan, elle était habile à dissimuler ses échecs derrière des sourires et des faux-semblants…
Mais il était convaincu que la carrière de Noëlle n’était pas terminée. Elle était belle et, si elle domptait son appréhension, elle bouleverserait de nouveau les foules. Quand il l’avait entendue jouer, il avait été remué, touché au cœur d’une manière primitive, presque viscérale. Il n’était sûrement pas le seul ! Elle allait reconquérir son public, il en était certain. Elle aurait ce qui la faisait vivre, aller de l’avant : l’adoration des gens, l’attention des médias.
Pour sa part, il aurait Grey’s Resorts. Il verrait alors s’écrouler le monde de son père, cet égoïste qui avait brisé tant de gens. Et peut-être en tirerait-il quelque satisfaction.
Mais ce but qui l’obsédait, qui avait toujours été le sien, lui paraissait étrangement insignifiant quand il pensait à ses échanges avec Noëlle. Ce baiser sur la promenade d’une plage australienne, par exemple. Un tout petit rien, qui n’aurait pas signifié grand-chose avec une autre femme. Un baiser n’était qu’un prélude, pas un événement en soi. Or, avec Noëlle, cela avait été différent.
Soudain, une folle envie de l’embrasser le saisit.
Puisque cette soirée était destinée à exposer leur supposée liaison au monde entier et à préparer les esprits à leur mariage imminent, il pouvait sûrement l’entraîner dans le jardin sans que cela paraisse déplacé… Il était presque sur le point de passer à l’acte lorsque Sylvie les aborda de nouveau, suivie par un homme nettement plus âgé qu’elle.
— Noëlle, accepterais-tu de jouer quelque chose ? Je sais que c’est ta soirée, mais tu es tellement sensationnelle ! Et Jacques n’a jamais eu le plaisir de t’entendre en concert.
Le dénommé Jacques inclina la tête.
— Je suis un de vos admirateurs. Ce serait un honneur pour moi.
Noëlle se tourna vers Ethan, le regard brillant de nervosité et d’excitation.
— Les musiciens ne s’offusqueront pas, tu crois, si je joue un moment ?
— Comme l’a dit Sylvie, c’est ta soirée, lui répondit-il, tendu et frustré.
Il la regarda fendre la foule — cheveux dorés, peau diaphane, robe de soie rouge : un point de lumière dans la foule des New-Yorkais en toilettes sombres. Une fois au piano, elle s’imposa à tous les regards.
Lorsqu’elle posa les mains sur les touches, Ethan eut presque la sensation de les sentir sur son corps. Elle commença à jouer un air qui lui était familier, sans doute un morceau connu de son répertoire. Mais l’entendre et la voir en personne était une expérience inédite, rien de comparable avec le fait d’écouter un air à la radio. Elle avait un jeu si fluide, si parfait ! Et il avait l’impression qu’elle ne jouait que pour lui… Chaque note était une caresse. Le rythme du morceau évoquait un dialogue amoureux des corps, tantôt âpre et rapide, tantôt lent et doux. Cela évoquait ce qu’il désirait faire avec elle, ce dont il rêvait.
Le souffle court, perdu dans ses fantasmes, il la vit relever la tête. Leurs yeux se rencontrèrent tandis qu’elle continuait à jouer, le corps impliqué tout entier dans la musique.
C’était ainsi qu’elle serait au lit, pensa-t-il. Passionnée, se donnant sans réserve.
La crispation de ses muscles, presque douloureuse, le détourna quelque peu de son excitation. Ce n’était pas plus mal : il n’avait pas envie qu’un photographe le surprenne en train de se pâmer en écoutant sa fiancée — même si cela ne pouvait que corroborer l’authenticité de leur prétendu amour…
Ethan plissa le front. Il n’aimait pas penser en ces termes. Leur pacte n’avait rien à voir avec son désir pour Noëlle, qui lui semblait plus vrai et réel que ses autres expériences. Ses liaisons passées ne lui laissaient qu’un souvenir flou, mais il était sûr qu’aucune femme ne l’avait excité autant que celle-ci…
D’ailleurs, elle fascinait tout le monde. L’auditoire était captif. Et, quand la dernière note eut résonné dans la salle de bal, il sentit perdurer en lui l’émotion qu’il avait ressentie.
— Elle est époustouflante, déclara Jacques, les yeux écarquillés, un sourire béat sur les lèvres.
Ethan eut envie de lui flanquer un coup de poing. Une pulsion très primale, dont il n’éprouva aucune honte.
— Et elle est à moi, déclara-t-il, s’éloignant de Sylvie et Jacques pour traverser la foule.
Il se dirigea vers l’estrade, qu’il rejoignit juste à temps pour prendre la main de Noëlle à la descente des marches.
— C’était comment ? murmura-t-elle.
 — Sensationnel.
Il inclina la tête et l’embrassa. Pour la galerie. Alors, pourquoi sentait-il ce feu dévorant ? Quand ils se séparèrent, il avait le souffle court, le corps tendu.
— Sensationnel, chuchota-t-elle à son tour.
— Espérons que la soirée ne va pas s’éterniser, dit-il un peu rudement.
Il avait besoin de prendre ses distances. De la renvoyer dans sa suite et de rentrer chez lui pour se calmer sous une douche froide.
Mais, pour la première fois depuis qu’il connaissait Noëlle Birch, il douta d’en être capable.
*  *  *
Noëlle suivait Ethan dans les couloirs de l’hôtel, la tête dans les étoiles. Ce baiser entre eux avait changé quelque chose. Ou alors, c’était sa performance au piano. A moins que ce ne soit les deux. En tout cas, dès l’instant où leurs lèvres s’étaient rencontrées, Noëlle avait résolu d’avoir Ethan Grey. Pour une nuit ou quelques semaines, peu importait.
Ce soir, elle avait éprouvé la sensation la plus forte qu’elle avait jamais ressentie sur une scène. Cela lui avait paru fabuleux ! Son appétit — pour Ethan, pour la vie — en était décuplé. Elle avait eu une existence si étriquée jusqu’ici ! Depuis qu’elle connaissait Ethan, son univers se dilatait…
Comme ils s’arrêtaient devant la porte de sa chambre, il déclara :
— Je te revois demain.
— Attends !
Le mot était lâché. Elle ne pouvait plus battre en retraite, ni s’inquiéter de ce qu’il penserait. Il fallait qu’elle dompte sa peur.
— Ce n’est peut-être pas la meilleure idée, articula-t-il lentement, le regard sombre.
— Je veux jouer pour toi. La chanson que j’ai commencée en Australie. Je désire que tu l’entendes.
 Il hésita, serrant les poings.
— Ethan, s’il te plaît…, insista-t-elle.
Il entra. Noëlle perçut sa vive tension et comprit : il savait ce qu’elle lui demandait entre les lignes. Et il lui signifiait que sa venue ne correspondait pas à un accord. Le risque de rebuffade était grand, ce qui l’effrayait quelque peu. Mais le jeu en valait la chandelle. D’autant qu’Ethan la voulait, elle en était certaine.
Ce qui le retenait, d’après elle, c’était ce lien entre eux, celui qui concernait leurs parents. Peut-être cela aurait-il dû la bloquer aussi. Mais elle n’avait jamais eu le sentiment que les actes de sa mère, du moins ceux qui ne concernaient pas le monde clos de la musique, l’impliquaient elle. Elle se sentait coupée du passé de Celine Birch et Damien Grey. Pour Ethan, il en allait autrement, vu les conséquences sur sa vie de famille. Mais, s’il voyait qu’elle ne ressemblait pas du tout à Celine, peut-être qu’il voudrait d’elle.
Ethan s’approcha du canapé et dénoua sa cravate, le regard braqué sur elle. Noëlle perçut avec acuité le glissement du tissu de soie, ainsi que le battement de son propre cœur. Quelque chose vibra dans l’air, étranger et excitant, obsédant.
Elle s’installa au piano en s’efforçant d’agir comme devant une foule, un public indistinct. Quand l’assistance était réduite à une seule personne, il était difficile d’ignorer l’intimité qui se créait. Mais, au lieu de chasser Ethan de son esprit, elle se concentra sur ce qu’il lui faisait ressentir.
Puis elle se mit à jouer. Doucement d’abord, en se remémorant leur baiser sur la plage, son trouble, son désir, son bonheur d’alors… Elle jouait pour elle-même, cherchant à graver en elle ce qu’ils avaient partagé, écrivant ses sentiments sous forme de chanson comme d’autres rédigent un journal intime. Elle voulait pouvoir jouer cet air chaque fois qu’Ethan lui manquerait après que tout cela serait terminé, afin de ramener à elle un souvenir vif et clair de ce qu’elle avait éprouvé près de lui.
Le morceau se développa crescendo. L’intensité et la sonorité des notes reflétaient son besoin de lui, sa crainte d’un rejet mais aussi, paradoxalement, sa peur qu’il accepte.
Quand elle s’arrêta, sa respiration saccadée résonna dans la pièce. Otant des touches ses doigts frémissants, elle se retourna vers Ethan.
— On dirait que ce morceau n’a pas de vraie fin, déclara-t-il doucement.
Elle secoua la tête, se leva et marcha vers le canapé.
— C’est parce que je ne sais pas comment ça se termine. J’espérais que tu me l’indiquerais…
L’atmosphère s’était chargée de tension. Ethan, immobile, agrippait le bras du canapé.
— Toi, comment veux-tu que cela se termine ? demanda-t-il d’une voix rauque, comme si chaque mot lui coûtait.
— J’aimerais prendre pour point de départ l’instant où nous en étions restés en Australie, sur la plage. Et que les choses s’achèvent comme elles l’auraient dû alors.
— Elles auraient dû finir avant même d’avoir commencé.
— Mais il n’en a pas été ainsi.
— Non, lâcha-t-il avec effort.
Elle avança encore, ne s’arrêtant que devant lui, ses genoux touchant les siens.
— Donc, nous avons deux options, dit-elle. Ignorer ce passé — mais nous ne sommes apparemment pas très forts pour ça. Ou alors, voir ce que ça donnerait, toi et moi.
Ployant une jambe, elle posa un genou sur le coussin, près de lui. Il la saisit par le poignet.
— Quoi qu’il arrive, il n’y aura jamais de « toi et moi ». Je ne dis pas cela pour te blesser, juste pour t’avertir. Je ne suis pas homme à donner dans le « pour toujours ». Ni même dans le long terme.
Il caressa d’un doigt la ligne de son bras ; son geste remonta vers l’épaule, puis au-delà, redessinant son cou, la courbe de sa mâchoire, celle de ses lèvres. Le contact était doux. Erotique.
— Mais ce que je fais, je le fais bien, reprit-il.
— Je ne t’en demande pas plus. J’ignore ce que je ferai quand tout sera fini mais, pour le moment, je n’y pense pas. Pour une fois, je voudrais juste… vivre dans l’instant. Savourer mon désir pour toi. Le reste n’a pas d’importance.
Elle leva son autre jambe, plaçant ses genoux écartés de part et d’autre de ses cuisses. Il posa la main au creux de ses reins. Malgré le tissu de sa robe, Noëlle fut enveloppée par la chaleur de son corps, qui se propagea en elle, gagnant son ventre et ses membres soudain alanguis.
Alors, Ethan s’empara de sa bouche.
*  *  *
Leurs souffles se mêlèrent, tandis que, d’une main, Ethan ramenait vers le haut les pans de sa jupe. Il rencontra la peau nue de ses fesses et, laissant échapper un bruit de gorge, faufila ses doigts sous la soie du string, taquinant sa chair humide, lui arrachant un petit hoquet de plaisir.
Puis ses lèvres se détachèrent des siennes, vagabondèrent vers son cou.
— Dis-moi ce que tu veux… A toi d’insuffler le rythme qui te convient, murmura-t-il. Montre-moi comment la chanson finit selon toi…
Posant les mains sur ses épaules, elle bascula les hanches, et un gémissement aigu mourut sur ses lèvres : le mouvement avait amené en avant les doigts d’Ethan, qui avaient effleuré son clitoris.
— C’est bon, dit-il d’une voix rauque.
Elle réitéra son geste, un plaisir vif irradiant sa chair. Sa tête s’affala sur son épaule musclée et elle continua à remuer, se frottant à sa main. Ethan introduisit alors un doigt en elle, déclenchant une série de contractions vives, presque douloureuses, libératrices… Elle se mordit la lèvre de plaisir puis, amollie, se lassa aller contre lui, les membres cotonneux, le front humide de sueur. Il l’enveloppa de ses bras et la garda sur ses genoux.
— Je me demandais si tu serais aussi passionnée en faisant l’amour qu’au piano, fit-il contre son oreille. Je crois que je tiens ma réponse.
— Moi aussi, dit-elle d’une voix frémissante. J’étais loin de me douter…
Une nouvelle fois, il l’embrassa, en une étreinte avide. Et Noëlle ressentit une avidité égale, une excitation montante, plus rapide que la première fois. Elle connaissait maintenant la puissance des sensations qu’Ethan savait éveiller, qu’il pouvait provoquer encore. Glissant les mains sous ses fesses, il se leva en la portant tandis qu’elle nouait ses jambes autour de lui. Elle sentit son membre érigé pressé contre son pubis. Il poussa la porte de la chambre puis gagna le lit, où il se renversa avec elle, en douceur. Elle se pressa contre lui. Il glissa les bras derrière elle, dénuda ses seins. Son regard brun luisait dans la pénombre.
— Tu es plus belle encore que dans mon souvenir… Je croyais avoir rêvé que tu étais si parfaite.
Elle sentit sa gorge se nouer sous l’effet de l’émotion. Ce n’était pas un sentiment qu’elle avait envie d’examiner, en cet instant où elle voulait juste savourer leur merveilleux échange.
— Toi aussi, tu es parfait, dit-elle. Mais si tu voulais bien me rafraîchir la mémoire…
Se relevant d’une poussée du bras, il fit glisser son veston de ses épaules et l’envoya valser sur le parquet. Il passa ensuite à la chemise, dévoilant peu à peu, sous ses yeux fascinés, un torse et un abdomen aux muscles impeccablement dessinés. Quand il s’attaqua à la ceinture de son pantalon, Noëlle suivit son manège, la bouche sèche, attentive à ne pas perdre une seconde de ce plaisir jubilatoire.
D’un geste, Ethan se défit en même temps de son pantalon et de son caleçon. Se redressant sur les genoux, Noëlle fit alors glisser sa robe.
Elle s’était attendue à être nerveuse, peu sûre d’elle. Etrangement, il n’en était rien. Elle savait précisément ce qu’elle désirait. Un geste lui suffit pour emprisonner la verge érigée d’Ethan entre ses doigts. Elle était chaude et lisse, différente de ce qu’elle avait imaginé. Et, quand elle la pressa, il renversa la tête en arrière, laissant échapper un gémissement bas et rauque de plaisir brut. Elle s’inclina pour associer aux mouvements de sa main les audaces gourmandes de sa langue. Il la saisit alors par les épaules, comme pour trouver un ancrage. Elle en éprouva une vive sensation de jouissance et de pouvoir…
— Tu me veux, dit-elle, un peu secouée par cette révélation.
— Comme un fou, haleta-t-il en revenant vers elle.
Il la bascula en arrière, accompagnant le geste, et ses doigts se replièrent sur un de ses seins. Du bout du pouce, il en titilla la pointe. Puis il aspira entre ses lèvres le petit bouton de chair devenu rigide. Comme elle se cambrait de plaisir, il mit l’instant à profit pour faire descendre son string, dont elle acheva de se débarrasser d’un mouvement de pieds. Elle n’était pas gênée d’être nue devant lui. Elle ne songeait qu’à goûter à lui davantage, à lui apporter les délices qu’il lui avait déjà offerts, à sentir les déflagrations de l’orgasme quand il serait en elle…
Il la caressa, s’aventurant dans ses replis intimes. Toute à ses sensations, elle ne prit pas vraiment garde à l’instant où, allongeant le bras vers le tiroir de la table de nuit, il en tira prestement un préservatif, dont il se gaina avec aisance. Quand il la pénétra, elle n’éprouva qu’une très légère douleur, et elle lui sut gré de la prendre lentement, la laissant savourer ces premiers instants d’intimité. Puis il s’enfonça en elle jusqu’à la garde, les muscles tendus, le souffle précipité.
— Est-ce que ça va ? lui souffla-t-il.
— Oui, je suis bien. Très bien…
Il la fixa et, un instant, elle vit ses yeux s’obscurcir, se teinter de tristesse. Cela lui retourna le cœur. Posant une main sur sa joue, déposant un baiser sur sa bouche, elle murmura :
— Ethan, s’il te plaît…
Il répondit par un mouvement de hanches qui lui valut une sensation de plaisir aigu, puis se mit à aller et venir, diffusant en elle une jouissance encore plus vive que la précédente. Elle sentit qu’il commençait à perdre le contrôle, que ses poussées devenaient plus débridées, comme si la maîtrise constante qu’il exerçait sur lui-même le désertait et qu’il n’était plus qu’un homme, rien qu’un homme. Tout comme elle était une femme — celle d’Ethan. Elle jubila à cette pensée, accompagnant le rythme de leur fusion intime. Elle avait l’impression de sombrer, de se noyer dans la volupté, mais aussi dans l’émotion, dans ce lien qu’elle ressentait avec cet homme, comme s’il faisait véritablement partie d’elle.
Elle éprouva dans la même seconde le sentiment d’être enfin complète et de se disperser en mille éclats lorsque leur orgasme simultané se déchaîna. Raidi au-dessus d’elle, Ethan murmura son nom au moment de la libération ultime.
Après le séisme, ils restèrent abîmés l’un en l’autre dans le silence qui emplissait la pièce, lovés dans un cocon qui les unissait tous deux et les préservait du réel.
*  *  *
Ethan tenait Noëlle entre ses bras. L’idée de rentrer seul dans son appartement sur les toits ne le séduisait pas du tout. Ce qui était étrange, car il avait hâte de se retrouver chez lui, en général. Mais Noëlle n’était pas comme les autres femmes. Avec elle, c’était différent, au sens le plus authentique et profond du mot. Et pas seulement parce qu’il l’avait eue vierge.
Il était son premier amant… Cela signifiait quelque chose pour lui. A trente ans, il avait passé l’âge où l’on peut s’attendre à tomber sur une femme novice. Il avait d’ailleurs toujours préféré les femmes plus âgées quand il était étudiant ; l’idée de corrompre l’innocence ne l’avait jamais séduit. Sa vie à lui avait toujours été trop… crue. L’innocence, il ne l’avait jamais vraiment connue.
Comment l’aurait-il pu alors que les placards de la cuisine regorgeaient de comprimés de toutes sortes, qu’il entendait régulièrement le vacarme des bagarres et du sexe entre ses parents et qu’il se sentait invisible dans sa propre maison ? S’il avait grandi dans l’opulence financière, son enfance n’avait été dans tous les autres domaines qu’une totale faillite.
Ce qui venait de se passer entre Noëlle et lui, au contraire, n’avait rien de corrompu, d’abîmé. C’était la meilleure expérience sexuelle de sa vie. Et elle l’avait changé. Même s’il n’était pas sûr de l’accepter. Cela ne durerait pas, et cette pensée le faisait souffrir. Il avait l’impression que mille échardes de verre s’étaient fichées dans son cœur. Non, cela ne pouvait pas durer. Car, avec lui, Noëlle ne serait pas heureuse. Il n’avait jamais su apporter de bonheur à personne ; avec elle, il en irait de même, c’était tout vu. Il finirait par la détruire.
Et cela, il ne le voulait pas. Ils auraient une liaison, puis suivraient chacun leur chemin. Une part de lui-même aurait aimé qu’il en aille autrement. Mais c’était impossible. Il lui fallait l’accepter.
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Noëlle s’étira et sourit au souvenir de la nuit écoulée. Ethan avait été incroyable, encore et encore. Il l’avait introduite dans l’univers de la sexualité, et de quelle façon !
Son sourire s’effaça à demi alors qu’elle enregistrait l’émoi de son cœur. Elle venait aussi d’être initiée à quelque chose d’autre, nouveau et fort. Des émotions. Qu’elle n’avait jamais ressenties avec personne. Elle ne savait pas quel nom leur donner. Ou alors, cela lui faisait trop peur pour qu’elle les identifie…
Ethan la voyait telle qu’elle était. Il y avait plus : il la prenait en considération. Personne, jamais, ne s’était donné cette peine avec elle. Ni sa mère, ni son professeur de piano, ni les connaissances passagères qui, parfois, avaient prétendu avoir de l’amitié pour elle.
— Bonjour.
Ethan venait d’entrer dans la chambre, apportant un plateau avec du café et des muffins. Il portait juste un caleçon… et un sourire. Elle aurait adoré qu’il soit tout nu.
— Tu es le rêve de toute femme, dit-elle en souriant et en se redressant sur son séant.
— A l’occasion.
Il s’assit sur le coin du lit et porta une tasse de café à ses lèvres, sans pour autant la quitter du regard.
— Tu es en tout cas mon rêve idéal, c’est sûr.
— Je parie que mon maquillage a complètement coulé.
— C’est un look dévergondé qui ne manque pas de charme… A propos, tu as reçu un coup de fil.
 — Ah oui ?
— Jacques d’Ambois a laissé un message à ton intention sur mon téléphone.
— Le type qui accompagnait Sylvie hier soir ?
— C’est ça.
Noëlle fronça les sourcils, tout en grignotant un muffin.
— Je me demande ce qu’il me veut.
— S’il veut te séduire, dis-lui qu’il arrive douze heures trop tard, plaisanta Ethan.
Noëlle décela cependant un brin de gravité dans son intonation.
— Il n’y a pas de souci de ce côté.
— Puisque la grande soirée de fiançailles est passée, il faut planifier le mariage, maintenant.
Elle eut un coup au cœur. Cette histoire de mariage lui semblait maintenant… beaucoup plus compliquée.
— Ne prends pas cet air-là. Ceci, déclara Ethan, désignant le lit, est en dehors de notre pacte. Notre mariage reste un contrat d’affaires.
— Je sais, je sais ! C’est juste que… eh bien, notre petite comédie a pris une tournure plus personnelle. Mais je comprends. De toute façon, je n’ai jamais voulu d’un vrai mariage.
En tout cas, c’était ce qu’elle avait toujours cru. Sa mère, par exemple, n’avait jamais épousé son père. Et le père d’Ethan avait considéré son engagement comme un bout de papier, sans plus. Alors, à quoi cela rimait-il de vouloir se marier ?
— Vraiment, tu n’en veux pas ? fit Ethan.
— Non. Pas maintenant. Un jour, peut-être.
— De toute façon, le mariage est une plaisanterie.
— Tu crois ?
— Que faut-il pour se marier ? S’aimer ? Prononcer des vœux auxquels on sera fidèle ? Non. Il suffit de signer un document légal. Le mariage n’a jamais fait le bonheur de mes parents. Cela leur a donné un autre statut, et c’est ce qui les intéressait. Mon père pouvait dépenser l’argent de ma mère, il avait une belle épouse potiche qui paradait sur les tapis rouges et sous les projecteurs. Jusqu’au jour où elle n’y a plus eu droit et où il l’a beaucoup moins aimée. C’est là qu’il a commencé à courir après d’autres femmes.
— Je… c’est moche, soupira Noëlle. Mais l’amour existe, non ?
Elle voulait y croire. Et que, peut-être, un jour… Elle réprima une douleur sourde et inattendue à l’idée d’un avenir sans Ethan.
— J’en suis convaincu, dit-il, le regard vide. Mais, en toute honnêteté, il me semble que c’est plutôt sadique. Je suis persuadé que ma mère aime toujours mon père malgré ce qu’il lui a fait. Je crois que mon père aimait ta mère même s’il était marié à la mienne. Lorsque maman s’est retrouvée snobée par Hollywood, il a commencé à sortir avec Celine et il ne s’est même plus soucié d’épargner à sa femme les retombées de sa liaison.
Il eut une grimace expressive, puis reprit :
— Je me rappelle qu’une fois il y avait une grande première à laquelle maman brûlait d’aller. C’est Celine qui a été invitée. Le lendemain, les journaux à scandale parlaient de l’exhibition éhontée de mon père et de sa maîtresse à cette occasion.
— C’est horrible !
— Ce n’est pas tout. Je… j’ai une raison d’agir comme je le fais, Noëlle, ajouta Ethan. En rentrant de classe, ce jour-là, j’étais au courant : tous les élèves m’avaient asticoté à ce sujet. Il y avait un silence de plomb lorsque je suis arrivé à la maison ; la télé ne marchait pas, alors que maman l’allumait toujours. Je me suis mis à sa recherche et je l’ai trouvée sur le sol de la salle de bains. J’avais quinze ans. J’avais appris à l’école les « gestes qui sauvent », comme on dit, mais là… L’ambulance n’a pas tardé, heureusement. Les secouristes ont trouvé un flacon de barbituriques vide et en ont déduit qu’il s’agissait d’une tentative de suicide.
— Seigneur…
— Voilà ce qu’est l’amour, Noëlle. Voilà à quoi ça mène. Je ne veux pas connaître ça. Et je ne veux surtout pas que mon père s’en tire sans payer ses fautes.
— Je n’arrive pas à croire qu’ils aient pu être si égoïstes…
— Cela remonte à loin, et je ne cherche pas à me faire plaindre. Mais tu comprends pourquoi je porte ce jugement sur l’amour et pourquoi je ne veux pas que mon père hérite de Grey’s Resorts.
— Je comprends, oui.
Ses paroles furent suivies d’un silence, et elle sut qu’Ethan en avait fini avec les confidences.
— Le mariage aura lieu quand ? s’enquit-elle.
— Je me suis dit qu’on pouvait faire ça en toute discrétion. Peu importe de donner du relief à la cérémonie : il suffit qu’il y en ait une.
— Parfait, dit Noëlle, envahie de soulagement.
Elle ne voulait pas du grand tralala — toilette blanche, cathédrale et grains de riz. Une incursion à Las Vegas était plus appropriée. Plus simple. Et elle ne serait pas tentée, sous l’emprise de ses émotions, d’accorder à cette formalité plus de poids et de sens qu’elle n’en avait.
— Dans ce cas, je vais m’occuper des dispositions légales.
— Dire que tous les magazines féminins titrent sur la mort du romantisme…, ironisa-t-elle.
Ethan la considéra, le regard flamboyant.
— Je t’en donnerai du romantisme, sois tranquille. Mais ce sera à part de notre mariage.
Il sortit de la pièce, et Noëlle ne put s’empêcher de regarder ses fesses musclées moulées par le fin tissu. Ethan était tellement sexy ! Ce qu’ils partageaient n’était peut-être pas le summum de l’amour romantique, mais cela lui donnait la sensation d’être follement vivante. Elle allait s’y raccrocher. Elle aurait tout le temps de s’angoisser plus tard. Pour le moment, elle allait se préparer. Puis téléphoner à Jacques.
*  *  *
 Une audition ! Elle avait une audition !
« Une audition ? Noëlle Birch est au-dessus de ça ! » Les paroles de sa mère retentissaient dans sa tête, mais lui semblaient dénuées de sens. Il y avait une éternité qu’on ne lui avait proposé quelque chose. Et elle n’allait pas avoir le snobisme stupide de se juger trop bien pour une audition !
Ethan entra dans la pièce à vivre, vêtu d’un pantalon noir et d’une chemise blanche ouverte au col. Les cheveux humides après la douche, il était à croquer. Elle n’avait qu’une envie : le dévêtir et goûter à sa chair fraîche et propre…
— Prise, ce week-end ? lança-t-il.
Elle porta à ses lèvres sa tasse de café en s’efforçant de paraître décontractée. Elle ne voulait pas lui parler de l’audition. C’était trop frais. Et puis, si elle échouait ? Si Jacques finissait pas ne pas l’engager, lui non plus ?
— Le week-end qui commence demain ? répondit-elle. Non.
— Parfait. Parce qu’on se marie.
Elle eut un hoquet et recracha dans la tasse sa gorgée de café.
— Tu pourrais prévenir ! s’exclama-t-elle.
— C’est ce que je viens de faire, non ? Je t’avais dit que je m’en occuperais. Après la soirée de fiançailles, ce serait romantique que je « t’enlève », n’est-ce pas ?
— Tu anticipes les gros titres des journaux, c’est ça ?
— Il faut qu’on en passe par là, Noëlle. Quelques semaines d’union, une ou deux signatures, puis tu seras libre, et moi aussi. Nous aurons l’un et l’autre ce que nous voulons.
De l’argent. Une audition. La possibilité de redémarrer sa carrière, de renouer avec la célébrité et le luxe. Elle avait espéré retrouver tout cela grâce à Ethan, et c’était le cas. Pourtant, cela ne la rendait pas heureuse. Et elle ne savait pas très bien pourquoi. Elle n’avait pas envie d’y regarder de trop près, en réalité.
Ethan avait l’estomac noué. Noëlle était délicieuse ; il avait envie de l’emmener au lit, de passer des heures à la caresser, à lui faire l’amour. Mais il ne pouvait pas se le permettre. Il ne pouvait pas s’autoriser l’étrange attachement qu’elle lui inspirait.
Il avait résolu cela en prenant sa douche, aux prises avec une excitation incontrôlable. Elle était sexy, fascinante et merveilleuse au lit, mais une fois qu’il aurait Grey’s Resorts il n’aurait pas de temps à consacrer à une maîtresse. Encore moins à une femme comme Noëlle, qui avait sur lui un effet beaucoup trop puissant. Cette liaison arrivait dans un moment particulièrement peu propice… Il inspira, essayant de surmonter l’oppression qui lui broyait la poitrine.
— J’ai très envie de te prendre, dit-il d’un ton voilé par son trouble. Mais tu as besoin de te remettre un peu. Et nous devons prendre l’avion.
Noëlle ne parut pas apprécier son langage cavalier, et il ne l’en blâma pas. Il se comportait comme un rustre parce qu’il la désirait et que, malgré cela, il projetait de couper les ponts avec elle.
— Un avion ? fit-elle, l’air interrogateur.
— Oui, on se marie à Las Vegas.
— Tu te fiches de moi ?
— Pas du tout. Tu as envie que ce soit juste kitsch ou ultra-kitsch ?
Il fut récompensé par un sourire. Peut-être après tout pouvaient-ils repartir du bon pied ? S’offrir le mois à venir, épuiser leur désir mutuel et vivre de beaux moments ? Parce que, qu’ils soient au lit ou pas, il appréciait la compagnie de Noëlle Birch. Oh ! bon sang, comme c’était compliqué !
— Peut-être pas dans le style Elvis Presley, dit-elle. Mais je pense qu’une robe de mariée à imprimé léopard, ça en boucherait un coin à tout le monde.
— Tu plaisantes, là ?
— Je ne peux quand même pas me marier en blanc. Ne me dis pas que tu ignores pourquoi : tu étais là hier soir, non ?
— Je ne l’oublierai jamais, affirma-t-il avec une sincérité absolue.
Oui, Ethan était sûr de ne jamais oublier cette femme. Il éprouvait même à ce sujet une certitude inédite. Qu’importe le nombre de femmes qui lui succéderaient, il garderait à la mémoire le souvenir de sa peau. Comme une brûlure. Il se demanda si elle conserverait de lui un souvenir aussi fort. Ou s’il deviendrait flou, évanescent. C’était, apparemment, le genre d’empreinte indistincte qu’il laissait sur la plupart des êtres…
*  *  *
Leur incursion à Las Vegas était déjà annoncée sur de nombreux sites web au moment où le jet d’Ethan atterrit au Nevada. Les spéculations sur un éventuel mariage allaient bon train, évidemment, vu qu’un séjour dans cette ville impliquait en général une virée dans les casinos ou un mariage éclair.
Ils étaient descendus dans l’un des plus célèbres hôtels de Grey’s Resorts, antre du péché et de la luxure qui, même sur le célèbre Strip, était auréolé de scandale. L’ironie de la situation fit sourire Ethan : son grand-père tenait à ce qu’il soit marié avant de reprendre la direction de l’entreprise familiale, et il venait accomplir cette formalité dans la capitale du vice…
Noëlle consultait l’écran de son téléphone portable en attendant qu’il ouvre la porte de la suite. Il la trouva très pâle.
— Est-ce que ça va ? lui demanda-t-il.
Elle leva les yeux.
— Juste un peu sonnée. Les suppositions fleurissent sur internet, dit-elle. Et mettent souvent dans le mille.
— C’est-à-dire ?
— Beaucoup prétendent qu’on est venus se marier.
— Rien sur une robe à imprimé léopard ?
Noëlle éclata de rire — un rire haut perché, qui manquait de naturel.
— Non.
Il prit sa main dans les siennes, troublé par l’infinie douceur de sa peau.
— Sérieusement, est-ce que ça va ?
 — J’ai si mauvaise mine ?
— Tu parais nerveuse.
— On se marie demain. Je sais que ce n’est pas un vrai mariage et que ça ne devrait pas avoir d’importance, mais c’est quand même impressionnant.
Ethan eut envie de l’embrasser. Pourtant, il lui semblait aussi qu’il devait résister à cette impulsion. Il fallait qu’il parvienne à maîtriser cette… énergie entre eux. Il allait continuer à coucher avec elle, certes, mais il devait absolument surmonter ces sensations folles qui le chahutaient dès qu’il la touchait.
Il poussa la porte de la suite et Noëlle entra, le regard braqué sur l’immense lustre en cristal du vestibule.
— Ouah ! fit-elle. C’est…
— Tu voulais du kitsch, non ?
Elle s’approcha du bar en Plexiglas, déclinaison nouveau genre du style Art déco, qui repoussait les limites du goût. Les murs aussi étaient clinquants, comme façonnés dans un verre opaque et givré. Des tapis moelleux aux rideaux cossus, tout respirait le luxe. C’était juste un luxe tapageur, sans aucune retenue.
— Cet endroit rapporte beaucoup d’argent.
— Il est plutôt rigolo. Et puis, pourquoi pas ? Il va avec le mariage factice.
— On pourrait donner la réception ici, suggéra Ethan, pince-sans-rire.
— Oh ! non… Ne me dis pas qu’on donne une réception !
— Evidemment pas. Un des avantages du mariage à la sauvette.
— Faisons-le tout de suite.
— Là, maintenant ?
— Oui, dit-elle, son regard bleu animé d’un éclat troublant, excitant. Epouse-moi. Pourquoi attendre demain ? Il y a vingt-quatre chapelles, dans cet Etat. Alors, tirons le meilleur parti de notre idée.
— Tu en sais des choses ! Tu es sûre que tu n’as rien à m’avouer ?
 — Tu ne trouveras pas un seul mariage dans mon passé. Mais des virées sur le Strip, si. J’ai donné des spectacles ici durant un an, quand j’avais neuf ans.
— Tu sais que tu es incroyable ?
Elle rougit.
— Eh bien, soit ! s’exclama-t-il. Trouvons une chapelle !
Ethan se dirigea vers la porte. Après tout, plus vite ils seraient mariés, plus vite il aurait Grey’s Resorts. Et le plaisir de voir la tête de son père quand il lui jetterait ça à la figure…
Alors pourquoi diable ne songeait-il qu’à la nuit de noces ?…
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Ethan portait un jean et un T-shirt noir moulant. Noëlle avait déniché une jupe à imprimé léopard et un débardeur noir dans une boutique de détaxe voisine.
Le voyage en limousine fut silencieux. La chapelle blanche agrémentée de lumières au néon flamboyait tel un phare au milieu de la débauche de couleurs du Strip. L’enseigne promettait une attente courte et une bonne organisation. Noëlle pouffa. C’était trop absurde et incongru pour ne pas s’en amuser.
— Qu’est-ce qu’il y a ? fit Ethan.
— Je n’ai jamais rien fait d’aussi dingue.
— Pareil pour moi.
Il descendit du véhicule et vint lui ouvrir la portière. Noëlle le suivit dans le petit bâtiment. L’intérieur était beaucoup plus sobre que la façade ne le laissait supposer. La fille assise à la réception — cheveux courts bleu nuit et bras décorés de tatouages — la dévisagea en écarquillant les yeux.
— Vous êtes Noëlle Birch !
— Euh… oui.
— J’ai tous vos CD ! J’ai supplié ma mère de me payer des cours de piano à cause de vous.
— Oh… c’est un grand compliment, merci.
— Vous allez vous marier ici ? s’écria-t-elle, ravie.
— Oui. En effet.
— Nous sommes prêts à signer les documents nécessaires, glissa Ethan.
— Génial !
 La réceptionniste saisit un formulaire sous le comptoir et le leur tendit.
— Vous complétez et vous daterez et signerez ici. Au fait, je m’appelle Tara.
— Bonjour, Tara. C’est un plaisir de vous rencontrer, dit Noëlle.
Elles échangèrent un sourire tandis qu’Ethan remplissait rapidement le formulaire. Puis il le passa à Noëlle. Dès qu’elle eut signé à son tour, Ethan joignit un chèque aux documents avant de les restituer.
— Merci, dit Tara.
Elle demanda un autographe à Noëlle, qui s’exécuta de bonne grâce. Près d’elle, Ethan piaffait d’impatience. Tara disparut derrière un rideau pourpre pour aller chercher Janine, l’officiante disponible. Noëlle se tourna vers Ethan.
— C’est toi qui as voulu te marier à Vegas, observa-t-elle.
— Je voulais que ce soit sans chichis.
— Il n’y en a pas. Vois-tu cinq cents personnes dans les parages ? Une fanfare ? Des acrobates ?
— Non, grommela-t-il.
— Tes grands-parents ne seront pas perturbés de ne pas avoir été invités ? demanda Noëlle, d’un ton plus sérieux.
Ethan se rembrunit.
— Il vaut mieux qu’ils ne soient pas là. Je n’ai pas très envie qu’ils s’attachent à notre… « couple ».
— Bien sûr, approuva-t-elle vivement.
Elle essaya de faire comme si ce commentaire ne la blessait pas. Elle n’allait pas en faire un drame. Et puis Ethan avait bien dit qu’il différenciait leur relation du mariage, non ?
Tara reparut, sourire aux lèvres, et les mena dans un long couloir, au bout duquel elle franchit une autre porte.
— D’habitude, je demande si on veut l’accompagnement d’un pianiste, mais là… Nous avons un de vos disques, mademoiselle Birch, alors je l’ai mis pour la cérémonie. Attendez-moi là, je vais chercher Janine.
Ethan leva les yeux vers la voûte, décorée d’une piètre reproduction du plafond de la chapelle Sixtine.
 — C’est déprimant, souffla-t-il.
— Pas autant que ça, renchérit Noëlle avec un geste de la tête en direction des haut-parleurs, qui diffusaient sa musique.
— J’aime bien ce morceau, moi.
Noëlle sourit.
— Merci, Ethan. Tu sais, quand je suis nerveuse, je repasse des morceaux dans ma tête et j’imagine différentes manières de les jouer. Cela m’aide à me concentrer. Et voici qu’on diffuse ma musique pour moi. C’est comique…
— Tu as déjà joué dans ta tête depuis que tu me connais ?
— Oui, beaucoup.
— Je te rends nerveuse ?
— Quelquefois. Le plus souvent, tu m’excites, avoua-t-elle tout à trac.
A ce moment, l’officiante entra dans la chapelle, Tara sur les talons — elle serait leur témoin.
— Bonjour, lança Janine. Vous devez être Ethan et Noëlle. Etes-vous prêts ?
Noëlle posa les yeux sur Ethan ; son cœur se mit à battre à grands coups. Elle était prête, oui. Et cela lui faisait peur. Ils se trouvaient dans l’endroit le plus tape-à-l’œil du monde, pour un mariage. Ethan donnait l’impression d’être traîné à l’échafaud, et leur prêtre avait le nez percé d’un anneau… Pourtant, Noëlle trouvait que tout était à sa place. S’il s’était agi d’une cérémonie en grande pompe, avec robe blanche à traîne et chœurs de musiciens, elle se serait vraisemblablement prise au jeu. Mais ici il n’y avait pas de grand tralala. Juste une moquette verte, des fleurs factices. Et pourtant elle se sentait au bord de vivre un événement capital, mémorable. C’était insensé !
Janine donna la version la plus simple et décontractée des vœux de mariage que Noëlle ait jamais entendue. Pas de fioritures, juste les déclarations légales.
— Avez-vous des anneaux ? demanda-t-elle.
Noëlle regretta de ne pas avoir de bague pour Ethan, puis se sentit bête d’éprouver ces regrets : cette cérémonie ne signifiait rien, une bague n’aurait pas eu davantage de valeur. Mais, sans comprendre pourquoi, en imaginant la main gauche d’Ethan ornée d’une alliance, elle était émue.
— Oui, répondit Ethan.
Il sortit de sa poche un petit écrin et l’ouvrit. La grosse pierre centrale capta aussitôt les lumières. Soulevant la main de Noëlle, il prit l’anneau et le glissa à son annulaire.
— Une femme aussi spéciale que toi mérite quelque chose d’unique, dit-il.
— Ethan…
L’anneau était conçu pour s’adapter à la bague de fiançailles qu’elle portait, les diamants venant encercler le platine précieux, façonné comme des tiges dont les fleurs étaient les gemmes scintillantes. Jamais elle ne se serait attendue à quelque chose de pareil ! L’ensemble, qui s’emboîtait à merveille, formait un parfait binôme. Tout le contraire de leur couple…
— Par le pouvoir qui m’est conféré par l’Etat du Nevada, je vous déclare mari et femme, dit Janine.
Ethan n’hésita pas, ce dont Noëlle lui sut gré : il l’enlaça, l’enveloppant d’un baiser enflammé, passionné, qu’elle lui rendit avec fougue. Elle vacillait de désir, d’envie d’aller plus loin… Il s’écarta à demi et déposa deux baisers doux aux coins de ses lèvres.
— Ouah ! soupira-t-elle, bouleversée.
— Content que ça te fasse tant d’effet, fit Ethan en riant.
Janine tendit le double des documents qu’ils avaient remplis un instant plus tôt, où étaient aussi apposées, à présent, sa signature et celle de Tara.
— Voici, monsieur et madame… Grey. Tout est légal, maintenant.
Ethan prit le certificat et le plia avec soin. Voilà, c’était fait. Il détenait la dernière chose nécessaire pour que son grand-père lui transmette sa chaîne hôtelière. Pourtant, il n’avait pas la sensation d’un accomplissement. Son but de toujours lui semblait estompé, effacé par la flamme érotique qui brûlait en lui, celle qu’avait allumée Noëlle.
« Ça va se dissiper, tu le sais bien. C’est toujours comme ça », pensa-t-il. Ainsi était le désir. Ardent et virulent au début, puis vite consumé. Surtout quand il n’y avait pas de combustible pour entretenir le feu. Il s’éteindrait bientôt, comme les autres.
Cette fois, pourtant, le flamboiement durait un peu plus longtemps. Sans doute parce qu’il avait connu Noëlle vierge. Et parce qu’il avait passé du temps avec elle et avait, réellement, de l’attachement pour elle. Pas de quoi s’inquiéter, donc. Même si le désir qui coulait dans ses veines semblait le brûler comme un poison…
Ce soir, après qu’il aurait fait l’amour à Noëlle, il appellerait son grand-père pour déclencher l’acquisition de Grey’s Resorts. D’ici là, il devait s’éclaircir les idées. Mais, d’abord, il lui fallait Noëlle. Sinon, il serait incapable de voir clair…
— Passons à la nuit de noces, lui murmura-t-il. Dès que possible.
— Je suis pour, chuchota-t-elle en retour.
Il la vit s’empourprer et, une fois encore, un désir presque douloureux lui contracta le ventre et gagna son sexe. Il n’en avait jamais connu de cette intensité. Il avait l’impression d’en être à l’aube de sa première fois. Il ne savait vraiment pas comment Noëlle réussissait ce tour de force, qui défiait toutes les explications rationnelles qu’il avait échafaudées jusque-là.
— Tu n’es pas en train de jouer du Mozart dans ta tête, hein ?
— Non. Quand je suis avec toi, la musique coule naturellement. Je l’entends tout le temps.
Ethan choisit d’ignorer le pincement de son cœur pour se concentrer sur ce qu’il éprouvait au-dessous de la ceinture. C’était nettement plus familier — et moins dangereux…
La limousine les attendait. Dès qu’ils y furent enfermés, il attira Noëlle à lui, l’embrassa, cherchant à apaiser la faim qui le lancinait. Il lui semblait qu’il pourrait finir par se perdre en elle. Par se noyer. La perspective ne lui semblait pas si mauvaise…
 Ce fut à peine s’il s’aperçut, dans l’intensité prolongée du baiser, qu’ils étaient déjà devant l’hôtel.
Sous les lumières de l’entrée, il regarda danser sur le visage de Noëlle les nuances changeantes qu’y déposaient les néons.
— Tu es faite pour les projecteurs, dit-il, la gorge nouée.
— Je m’en passe très volontiers en ce moment.
Il l’entraîna à sa suite, presque en courant, sans se soucier des regards étonnés ou entendus de la clientèle qui fourmillait dans le vaste hall. Noëlle seule comptait.
Dès qu’il eut refermé la porte de la suite, elle s’y adossa, sourire aux lèvres.
— Noëlle…, murmura-t-il — rien d’autre ne lui venait.
Le regard qu’elle posait sur lui était si sincère, si beau. Elle passa son débardeur noir par-dessus sa tête, révélant un soutien-gorge noir tout simple qui, sur elle, était plus sexy qu’une affriolante parure.
— Je n’ai jamais vu de femme plus belle que toi.
— Et moi, je n’ai jamais vu d’homme plus beau que toi. Il me semble que je suis en avance, reprit-elle en désignant son débardeur au sol.
Ethan sourit. Il ôta son T-shirt, satisfait de voir qu’elle aimait qu’il dévoile son corps — elle respirait plus vite.
— A ton tour…
Elle enleva sa jupe léopard ; il défit la fermeture à glissière de son jean et se débarrassa du pantalon en même temps que de son caleçon. L’expression de Noëlle, fascinée et affamée à la fois, lui fit un drôle d’effet…
Il la plaqua alors contre la porte et l’embrassa. Elle se cambra ; sa hanche frotta son membre en érection. Il laissa échapper un gémissement et accentua le baiser, savourant le ballet de leurs langues.
— Ethan… j’en veux plus, je suis prête…
— La patience est une vertu.
— Je ne veux pas être patiente.
— Je l’ai bien été, moi, dit-il en inclinant la tête pour caresser du bout de la langue la pointe de son sein. Toute la journée. Ça ne te fera pas de mal d’attendre…
— Je pense que si, lâcha-t-elle dans un soupir étranglé.
— Je ne te ferai pas de mal, je te le promets.
Il aurait aimé pouvoir lui faire cette promesse dans un sens plus profond, pas seulement physique ; pouvoir lui jurer que, pour elle, il pourfendrait les dragons dressés sur sa route. Mais il n’était pas un preux chevalier, et elle n’était pas non plus quelque princesse captive. C’était une femme. Qui savait prendre soin d’elle.
Cette vision rationnelle de la situation ne le réconfortait pourtant pas. Il ne se sentait pas à la hauteur. Encore une fois, il ignora les drôles de sentiments qui semblaient s’être nichés dans son cœur et se concentra sur le dialogue de leurs corps. Aimer Noëlle de cette manière-là, il savait faire. Et il lui donnerait tout.
Elle était entièrement nue, à présent, si belle. Sa femme. Oui, Noëlle était sa femme. Cela aurait dû ne rien changer, puisqu’elle ne l’avait pas épousé pour de vrai. Pourtant, tout lui paraissait changé. Alors, Ethan l’embrassa de nouveau, parce que c’était bon et que ça avait du sens. Il l’allongea sur le lit et essaya d’oublier son trouble. Il la contempla et eut l’impression de sombrer…
Lorsqu’il s’enfonça en elle et qu’elle s’accorda à son rythme, il se sentit perdu. Il n’avait plus d’autre perspective que de se laisser aller, de se perdre en elle. Il n’avait ni la force ni l’envie de lutter. Il voulait Noëlle, rien qu’elle, et pour toujours…
*  *  *
Noëlle roula sur elle-même et cilla dans la faible lumière. Ethan n’était plus dans le lit. Elle n’en fut pas surprise. Cette nuit, quelque chose avait eu lieu. Et elle ne savait pas si c’était bon ou mauvais. Sa seule certitude était qu’à un moment donné Ethan avait paru… terrifié.
C’était le reflet de ce qu’elle éprouvait également. Elle avait peur parce que Ethan possédait maintenant une part d’elle-même, qu’elle doutait pouvoir récupérer un jour. Paradoxalement, il l’avait aussi aidée à recouvrer des morceaux d’elle-même qu’elle avait ignoré avoir perdus. Il l’avait changée — ou aidée à changer. C’était effrayant de vouloir quelqu’un à ce point-là, songea-t-elle. Et fantastique.
Elle se leva et alluma la lumière. La paroi opaque et irisée, à l’opposé du lit, s’illumina, prenant une transparence presque totale. Elle découvrit alors Ethan sous la douche. Nu.
— Pour un hôtel de luxe, c’en est un, murmura-t-elle, émoustillée.
Elle regarda ses mains glisser sur son corps, consciente de transgresser une sorte d’interdit en l’espionnant ainsi. Si seulement elle avait pu tirer de ce spectacle autre chose qu’un plaisir sensuel et lire dans ses pensées ! Elle sentit se raidir les pointes de ses seins ; elle aspirait à être caressée par lui au lieu de seulement le regarder.
Elle traversa la pièce, nue elle aussi, sans la moindre gêne. Avec Ethan, elle était au-delà de ça. Elle était elle-même. Plus qu’elle ne l’avait jamais été dans sa vie.
Gagnant la luxueuse salle de bains, elle s’approcha de la cabine de douche vitrée. Ethan leva les yeux, ruisselant.
— Bonjour, dit-elle. Je peux me joindre à toi ?
Il sourit, diaboliquement sensuel.
— Toujours.
Il l’embrassa. Il se maîtrisait davantage que pendant la nuit. Elle tenta de capter son regard, mais n’y parvint pas.
— Ethan ?
Il posa alors les yeux sur elle, un instant seulement. Et ce qu’elle y vit la rendit toute tremblante. Il y avait là un vide, une distance anormale. Cependant, il l’embrassa encore, et c’était délicieux. Elle se concentra sur l’eau tiède apaisante et les caresses excitantes d’Ethan, essayant d’oublier l’expression angoissante de son regard brun.
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— Ce soir, nous nous rendons à une petite soirée très sélecte dans le secteur réservé aux grands joueurs du casino, dit Ethan.
Il se glissa hors du lit, et Noëlle admira la fluidité féline de ses mouvements. Son corps musclé, hâlé, était si délicieusement différent du sien. Si follement sexy. Il était du genre à inspirer des chansons… Plus elle le connaissait, plus elle le trouvait fascinant.
— Ah ? On sort ?
— Oui. Notre première apparition en tant que couple marié.
Sans savoir pourquoi, en entendant ça, elle se sentit… comment dire ? Nerveuse. Et mal à l’aise. Elle n’était pas prête à affronter les gens. Pas après tout ce qu’elle avait donné à Ethan. Elle avait compris qu’elle l’aimait. Cela semblait si intime, si personnel. Elle avait pourtant l’impression de porter ça sur la figure, au su de tous, plus claquant qu’une enseigne au néon.
— Je n’ai pas grand-chose à me mettre, fit-elle.
— Ne t’inquiète pas. J’ai vu une robe qui m’a plu, hier, dans une boutique de l’hôtel. J’ai demandé qu’on la livre ici, dit-il en s’habillant.
— Je peux choisir ma toilette moi-même.
— Et l’acheter aussi ?
Plus blessée qu’il ne l’aurait fallu, elle répondit :
— Tu sais bien que non.
— Alors, tu porteras ce que je choisis.
 — Pourquoi te comportes-tu de cette manière ?
— C’est-à-dire ?
— Comme un macho stupide.
— Je… la réception de ce soir est très importante.
— Tu ne te laisses jamais impressionner par ces choses, Ethan.
— J’ai droit à une exception, alors ?
Noëlle s’efforça de sourire.
— Bien sûr. Ça a lieu à quelle heure ?
— Désolé de ne pas t’avoir prévenue plus tôt. On ne m’a averti que tout à l’heure, quand je suis allé commander notre dîner. Cela démarre dans une heure ou deux.
— Je ne mets jamais longtemps à me préparer.
— Je sais.
Noëlle lui trouva un air étrange, et l’expression de distance demeurait présente dans son regard. Elle aurait voulu pouvoir l’effacer, ramener à elle l’homme chaleureux qu’elle connaissait et aimait. Mais il semblait résolu à rester absent.
*  *  *
Cette robe aurait dû être interdite à la vente ! Ethan se repentait de l’avoir choisie. Elle était trop ouvertement sexy, raison pour laquelle il l’avait achetée, dans un but précis. Et maintenant il regrettait sa manigance — ou, du moins, le rôle qu’il avait décidé de faire jouer, à son insu, à Noëlle. Mais il était trop tard pour faire marche arrière.
D’ailleurs, c’était pour ça qu’il l’avait épousée : pour qu’ils jouent la comédie. Il se laissait embrouiller par des scrupules et des sentiments inappropriés. Il devait se concentrer sur la victoire proche. Ce soir, il aurait ce qu’il lui fallait, ce qu’il méritait. C’était la raison de leur présence à Las Vegas. Il n’en avait rien dit à Noëlle.
« Tu n’es qu’un salaud », se répéta-t-il en pianotant dans l’ascenseur le code secret qui les mènerait dans le salon réservé aux gros joueurs.
— Cette robe est un peu too much, non ? murmura Noëlle.
 — Pas du tout, répondit-il. Tu incarnes complètement la jeune femme célèbre et sexy. Pile le genre qui aurait pu me conduire à un mariage express à Vegas.
— C’est le jeu, hein ?
— Tu ne l’ignores pas, dit-il.
Inutilement, il appuya une nouvelle fois sur le bouton, comme si ce geste impatient pouvait hâter le déroulement de la nuit, lui permettre d’en finir et de sortir Noëlle de sa vie. Une nouvelle fois, son cœur se serra à cette pensée. Une nouvelle fois, il ignora l’avertissement.
— Non, fit-elle doucement, dans un souffle.
Elle n’avait pas l’air heureuse. Bon sang, pourquoi fallait-il qu’il s’en soucie ? Pourquoi n’était-elle pas à ses yeux juste un bel ornement, une potiche décorative, comme c’était prévu ? Pourquoi fallait-il qu’elle soit tellement plus ? Il en venait à douter de ce qu’il avait décidé, alors que c’était son projet dès le départ.
La porte de l’ascenseur s’ouvrit en coulissant et Ethan eut l’impression d’être affreusement à l’étroit dans son propre corps, comme si sa peau tiraillait de toutes parts. Il ne comprenait pas pourquoi il ne se sentait plus lui-même. Tout lui semblait chamboulé. Et en même temps parfaitement en place. Oui, voilà ce qui le terrifiait : il se sentait plus à sa place que jamais à côté de Noëlle.
Il la prit par la main et l’entraîna hors de la cabine, s’efforçant de ne pas prêter attention à la sensation de chaleur qui le parcourait à ce contact. Le couloir qui menait à la salle qu’ils appelaient « des flambeurs » était long, laqué de noir, avec un tapis rouge. Une esthétique pour parvenus — plutôt le style de son père. Tant de choses lui déplaisaient, ici ! Mais l’hôtel-casino rapportait de l’argent. Alors, quand Grey’s Resorts lui appartiendrait, il n’y changerait sans doute rien. L’empreinte de Damien perdurerait, il faudrait qu’il s’y habitue.
Une dernière fois, avant de pousser la porte du salon, il regarda Noëlle. Elle était parfaite. L’incarnation idéale du trophée pour tout mâle qui se respectait. Cela le révulsait de penser à elle en ces termes. Ils étaient associés, partenaires. Mais, ce soir, c’était le rôle de potiche sexy qu’elle jouerait pour lui.
— Prête ? demanda-t-il.
— Bien sûr.
Il ouvrit la porte, révélant une vaste salle luxueuse, tout en dorures et franchement tape-à-l’œil. De nombreux couples s’y pressaient, dans des poses suggestives ou non, aux tables de black jack ou dans les canapés. Argent, sexe, voilà de quoi il retournait. Ces gens s’utilisaient les uns les autres. Le genre de vie creuse à laquelle sa famille semblait avoir toujours aspiré.
Lui aussi, sans doute, à une période de sa vie du moins. Sauf que lui cherchait ce soir quelque chose d’entièrement différent.
Scrutant la foule, il vit, au-delà des tables de jeu, son père, avec une blonde guère plus âgée que Noëlle.
— Par ici, lui dit-il, l’entraînant vers Damien.
Ce dernier leva les yeux en percevant sa présence. Son expression demeura inchangée.
— Ethan. Qu’est-ce qui t’amène ?
Noëlle regarda Ethan, déroutée et confuse. Elle avait compris qui était l’homme qui se tenait face à eux. Elle ignorait que Damien serait présent et que leur petite comédie lui était destinée. Chaque fois qu’il avait voulu le lui expliquer, les mots s’étaient étranglés dans sa gorge. Il lui avait indiqué qu’il voulait se venger, pas le rôle qu’elle jouerait dans cette vengeance.
— Noëlle et moi avons fait une petite fugue. Et nous voici mariés, dit-il à son père, élevant la main fine toujours serrée dans la sienne pour que Damien voie les bagues de famille. Je suppose que tu sais qui elle est. Noëlle Birch.
Si son père pâlit, son expression ne s’altéra pas. Ethan sentit Noëlle se crisper. Il lui adressa un bref coup d’œil, enregistrant son air glacial. Elle semblait presque ne pas assister à la scène.
— Pourquoi es-tu là ce soir, Ethan ?
 L’intonation de son père lui révéla que celui-ci connaissait parfaitement la réponse, et qu’elle ne lui plaisait pas.
— Pour t’annoncer que grand-père me transmet Grey’s Resorts. Pour ça, il ne me fallait qu’une épouse, afin de prouver que je suis stable. Infiniment plus stable que toi. Et Nathaniel n’a pas demandé mieux que de me léguer l’entreprise.
— Tu n’as pas…
— Si, coupa Ethan. Je possède donc ton entreprise, maintenant. J’ai même réussi à me faire épouser par une Birch alors que toi, tu n’y es jamais parvenu. Drôle de retournement de situation, n’est-ce pas ? En gros, j’ai tout ce que tu désires avoir.
A peine eut-il prononcé ces mots qu’il aurait aimé pouvoir les ravaler. Traiter Noëlle comme une vulgaire possession… Il n’avait pourtant jamais pensé à elle en ces termes. Ou alors si ? Peut-être ne s’était-il pas contenté de blesser son père et avait-il essayé de l’humilier, elle aussi ? Parce qu’elle prenait trop de place en lui et qu’il n’arrivait pas à affronter ce qu’elle lui faisait ressentir…
Il percevait nettement, à présent, la fracture qui s’était établie entre eux. Même si leurs mains étaient toujours unies, le lien qu’ils avaient noué était tranché. Par sa faute. Cela ne lui apportait aucun soulagement ; au contraire, il souffrait horriblement, comme si on l’avait fendu en deux.
— Qu’espères-tu, Ethan ? lui lança son père. Prouver que tu es un type bien, alors que tu t’exhibes avec ta ravissante idiote ? Tu ne vaux pas mieux que moi ! Tu es pareil. Tu l’as toujours été. Tu le seras toujours.
Ces mots firent à Ethan l’impression de coups de fouet. Il déglutit avec difficulté.
— En attendant, c’est moi le vainqueur !
Amer mensonge, songea-t-il aussitôt, entraînant Noëlle vers la sortie. Elle retira sa main de la sienne et poussa la porte sans l’attendre. Elle était très pâle. Ses traits figés, résolus, n’exprimaient pas l’ombre d’une émotion. Et pourtant Ethan avait pleinement conscience de ce qu’elle ressentait.
*  *  *
— Pourquoi m’as-tu fait ça ? demanda-t-elle une fois dans l’ascenseur.
— Je ne t’ai rien fait du tout. Ce n’est qu’une comédie, Noëlle. Tu l’as toujours su, dès le premier jour. Ce que je viens de dire à mon père en faisait partie. Je voulais qu’il voie que j’ai agi comme il faut et que j’ai gagné.
— Mais tu n’as rien fait comme il faut ! Tu as menti. Tu as triché.
— Peut-être, mais je ne suis pas comme lui. Il faut que quelqu’un lui mette le nez dans ses fautes. Il faut qu’il paie.
— Tu as voulu essayer d’être le héros, le défenseur de ta mère.
— Il fallait bien que quelqu’un le fasse.
— Peut-être. Mais…
Noëlle s’interrompit et leva les yeux, laissant transparaître son chagrin.
— … mais tu n’aurais rien pu dire de plus douloureux pour moi. M’aurais-tu traitée de putain que ça n’aurait pas été pire. Parce qu’en fait tu as agi comme si je l’étais. Comme si je me réduisais au nom que je porte. Comme si j’étais une de tes acquisitions.
La colère le prit, contre lui-même et contre l’émotion qui menaçait de le broyer. La colère était plus facile à vivre que les sentiments effrayants qui luttaient pour s’imposer à lui.
— Parce que je ne suis pas l’équivalent pour toi, peut-être ? lui lança-t-il d’un ton rogue. Pourquoi avons-nous entamé cette relation, au départ ? Parce que je pouvais te donner ta fichue baraque. Parce que tu pouvais m’utiliser pour avoir encore ta photo dans les journaux et remonter sur ton piédestal. Alors inutile de te lamenter la main sur le cœur : tu as toi aussi ce que tu voulais.
— Mais moi, je ne t’ai pas exhibé en public en te traitant comme un objet, répliqua-t-elle en le suivant hors de l’ascenseur. Je ne t’ai jamais considéré comme un objet. Ni comme un vulgaire levier pour parvenir à mes fins. Et, jusqu’à ce soir, tu ne l’avais pas fait non plus.
— Ce soir était l’aboutissement de notre pacte, tu le sais pertinemment.
— Nous avons conclu un accord et je m’y suis tenue. Mais tu me connais, maintenant. Tu sais comment ma mère s’est servie de moi. Je croyais que ça pourrait… changer ou alors…
Sa voix se brisa. Comme elle baissait les yeux, Ethan regarda sa silhouette reflétée sur les murs d’obsidienne du couloir. Elle semblait lasse, triste. Il eut envie de la serrer dans ses bras ; or, c’était à cause de lui qu’elle souffrait : vouloir la consoler serait une cruauté gratuite.
Ce fut dans un silence presque palpable, un mur dressé entre eux, qu’ils revinrent dans la suite.
— J’imagine que je vais aller demander ma propre chambre.
— Jamais de la vie, grommela-t-il.
Noëlle voulut s’écarter mais Ethan l’attira à lui. Son baiser presque brutal refléta toute la rage, la frustration, l’angoisse amère qu’elle renfermait en elle. Il avait le goût de son propre chagrin, des cendres de son cœur consumé. Elle lui répondit avec la même frénésie, parce qu’il était hors de question qu’il puisse lui faire tant de mal et s’en tirer à bon compte. Il n’était pas question qu’il n’éprouve rien du tout alors qu’elle étouffait et avait mal. Elle voulait lui transmettre sa souffrance, son désir.
Arrachant sa bouche à la sienne, il déposa des baisers brûlants sur son cou.
— Ethan, je t’en prie…
Peu importait ce qui se passerait demain. Ou dans une heure. Elle avait besoin de lui. En elle. Tout de suite.
— Dis mon nom, hoqueta-t-elle. J’ai besoin de savoir que ça compte.
— Noëlle.
Il ne la déshabilla pas et ne se déshabilla qu’à demi. Ils étaient dans l’urgence. Le temps manquait. Il manquerait toujours. A peine étaient-ils sur le lit qu’Ethan s’enfonça en elle d’un mouvement fluide. Elle noua les jambes autour de ses reins, savourant la pénétration, le lien rétabli entre eux. Cet acte, au moins, était honnête, sans faux-semblants. Ce n’était pas une comédie.
Chaque fois qu’il entrait en elle, Noëlle aurait aimé l’aspirer plus profondément, le retenir plus longtemps. Le plaisir aigu qui l’inondait, incomparable à tout ce qu’elle avait pu ressentir, restait pourtant secondaire par rapport à l’attache qui se forgeait, se scellait à chaque poussée. Ethan faisait partie d’elle, lui donnait plus de substance. Et elle luttait contre l’irruption de l’orgasme parce qu’il signerait une fin. La fin. Elle le pressentait.
Elle atteignit l’acmé du plaisir au moment où il trouvait lui aussi la jouissance ultime. Ils s’y abandonnèrent ensemble, dans le silence seulement troué par le halètement rauque de leurs souffles.
Il se retira d’elle mais resta proche. Les mains tremblantes, Noëlle écarta les cheveux de son visage. Puis elle tenta d’instaurer une distance, cherchant à échapper à la souffrance qui l’oppressait et refoulait au loin le plaisir et la proximité partagés.
Elle regarda le beau visage aimé d’Ethan. Jamais elle n’avait éprouvé autant d’amour pour quelqu’un, ni eu autant besoin d’une personne. Soudain, elle sut qu’elle ne pouvait pas continuer à aimer un homme qui ne lui rendait pas son amour et finirait par la quitter. Si durs qu’avaient été l’abandon de sa mère, la perte de son professeur de piano, elle en était venue à croire qu’Ethan, lui, resterait. Qu’il l’aimerait quand d’autres n’avaient pas su le faire.
Oui, elle devait s’en aller, maintenant, tant qu’elle en avait la force. Elle se leva, marcha jusqu’à sa valise, y trouva un jean propre qu’elle enfila sous sa robe.
— Noëlle, lança Ethan, la voix éraillée, reste avec moi.
Elle eut un signe de dénégation.
— Reste, répéta-t-il avec une intonation plus pressante.
— Je ne peux pas.
 — Pourquoi ?
— J’ai une audition la semaine prochaine. Il faut que je rentre.
— Pour travailler ton audition…
Ce n’était ni une question ni une accusation. Juste une constatation, vide et désespérée.
— C’est ça, énonça-t-elle avec effort. Tu m’as justement rappelé que c’était le but de notre association : me faire retrouver la lumière.
Elle le regarda, à genoux au bord du lit où il l’avait prise, et elle eut follement envie d’aller l’embrasser. Impossible…
— Je voudrais que tu restes, répéta-t-il.
L’estomac noué, elle répondit :
— Je ne peux pas, Ethan. Tout ceci, ce n’est pas ma vie. Ma vie, c’est la musique.
— Prends mon avion. Il est toujours prêt à décoller.
— Non, je me débrouillerai…
— Prends-le, bon sang ! grommela-t-il, plongeant la main dans la poche de son jean pour en tirer son portable.
Il lui suffit d’une brève conversation pour organiser le vol.
— Ce n’était pas nécessaire, dit Noëlle.
— Si. Tu es toujours ma femme. Et tu le seras jusqu’à ce que mon grand-père signe ce fichu contrat. Ne l’oublie pas.
— Je ne l’oublierai pas.
Elle n’était pas près d’oublier la raison de leur mariage. L’amour n’y entrait pour rien. Du moins, pour Ethan. Car, en ce qui la concernait, la donne avait changé. Ne songeant qu’à le fuir, à échapper à cet affreux chagrin qui la dévastait, elle prit son sac.
— Ton père avait tort, tu sais, murmura-t-elle d’une voix qui se brisait. Tu n’es pas comme lui, tu es comme ta mère. Tu ressembles à ce que j’étais quand nous nous sommes connus. Tu t’imagines que… que tu vas réparer quelque chose en toi en obtenant ta vengeance et l’entreprise. Pareil que moi quand je croyais me réparer si je redémarrais ma carrière. Mais ça ne fonctionne pas, Ethan. L’important, ce sont les gens. C’est l’amour. Tant que tu n’auras pas compris ça, tant que tu ne l’auras pas trouvé, tu seras malheureux. Et éternellement insatisfait.
Ethan la regarda partir. Lorsque la porte fut refermée, il attendit pourtant de voir si Noëlle reviendrait.
Il n’était qu’un imbécile !
Il avait cru que sa vengeance ferait de lui un redresseur de torts, que le pouvoir que lui conférerait l’héritage familial lui donnerait de la valeur. Enfant ignoré par les deux personnes qui auraient dû l’aimer, il n’avait cessé de tendre vers ce but, espérant qu’il prouverait sa supériorité intellectuelle, morale. Il l’avait atteint, ce fichu but ! Et cela ne faisait aucune différence… Il n’était ni meilleur ni réparé. Sa vie était en morceaux. Il avait perdu Noëlle.
Malgré ses milliards de dollars, sa réputation et sa notoriété, elle l’avait plaqué.
Il avait escompté que cet ultime triomphe ferait disparaître sa douleur, son insatisfaction — sans doute parce que ses succès personnels n’avaient pas impressionné son père et ne lui avaient pas valu l’amour de sa mère. Or, la fortune acquise confirmait seulement ce qu’il avait toujours redouté : la vengeance était un songe creux. Le problème gisait en lui, seulement en lui, et non à l’extérieur.
Il secoua lentement la tête, dépité. Alors, la vérité se fit jour, subite, aveuglante : il aimait Noëlle.
Il avait eu beau le nier aujourd’hui par tous les moyens, la repousser par son attitude au casino, il avait de l’amour pour elle. Et il continuait à l’aimer alors qu’elle l’avait rejeté.
S’il l’avait laissée partir, c’était par peur qu’elle se refuse à lui. Il n’avait pas voulu courir ce risque.



13.
Ce n’était pas le numéro que Noëlle avait espéré voir s’afficher sur l’écran de son téléphone, mais ce n’était pas non plus un numéro de mauvais augure : c’était celui de Jacques. Il la rappelait sans doute au sujet de l’audition de la semaine précédente. Elle n’avait placé aucun espoir dedans. Or, voici qu’il rappelait. Elle espéra que c’était pour une bonne nouvelle…
Elle jeta un coup d’œil sur l’horloge, puis sur la file de gens qui s’étirait jusque dans la rue. Ce n’était pas le moment de faire une pause — elle devrait demander l’autorisation à son supérieur, de toute façon. C’était ainsi que fonctionnaient les choses depuis qu’elle tenait le bar à la Roasted Tea & Coffee Company.
Elle apprenait son travail plus vite qu’elle ne l’aurait cru. C’était une étape vers l’autonomie. Une étape qu’elle n’avait pas osé franchir avant qu’Ethan entre dans sa vie. Le petit travail de saisie de données qu’il lui avait confié avait changé tant de choses ! Ethan avait réagi comme si elle s’était débrouillée brillamment. Il l’avait toujours regardée comme si elle était brillante, d’ailleurs. Et belle. Belle au sens profond du mot. Il lui avait révélé quelque chose d’elle-même qu’elle n’avait pas vu avant.
Elle actionna le percolateur, surveillant la couleur du café qui s’en écoulait. Il y avait quelque chose de créatif dans ce travail, et ça lui plaisait. Elle aimait voir sourire les clients. Bien sûr, elle aurait tout donné pour remonter sur scène. Mais c’était agréable d’avoir une occupation.
 — Un crème, une bière pression ! lui lança David, son collègue, qui allait et venait en salle.
Elle posa un pichet de lait écrémé sous la buse à vapeur en retenant un sourire. Quel contraste avec Las Vegas ! Y avait-il vraiment deux semaines qu’elle n’avait revu Ethan, qu’elle ne l’avait touché ? Pourquoi aspirait-elle encore à ses caresses ? Pourquoi son cœur n’avait-il pas cessé de saigner ?
Elle serra les mâchoires pour la énième fois, luttant pour ne pas s’effondrer. Elle avait tenu le coup jusqu’ici. Elle agissait. Elle vivait. Car la grande différence entre ce qu’elle avait subi à l’abandon de sa mère et à la perte d’Ethan, c’était que lui ne l’avait pas anéantie. Il lui avait donné de la force, au contraire. De la confiance en elle. Il l’avait éveillée à beaucoup de choses, lui avait appris à ne pas se contenter de la gloire et de la réussite. Puis il lui avait brisé le cœur…
« C’est toi qui l’as quitté », lui souffla une petite voix dans son crâne.
Parce qu’elle n’avait pas eu d’autre choix. De toute façon, il l’aurait quittée une fois en possession de Grey’s Resorts. Et puis il n’avait pas semblé vouloir aller au fond des choses avec elle.
Parfois, elle se demandait si elle n’aurait pas dû prendre ce qu’il avait à lui offrir. Elle avait si mal… N’importe quelle paillasse avec Ethan dedans lui paraissait préférable à son grand lit froid du manoir.
La vieille demeure décrépie était bien à elle, au moins, désormais. Ethan lui avait fait parvenir les documents. Et, aux yeux du public, ils demeuraient mariés. Personne ne s’occupait plus d’eux d’assez près pour se rendre compte que leurs chemins s’étaient déjà séparés.
Elle avait mis la maison en vente. Bientôt, elle pourrait emménager en ville, dans un lieu plus petit, plus fonctionnel, et qui ne répercuterait pas aussi fortement sa solitude.
— Monsieur, vous devez prendre la file !
L’intervention de David lui valut en retour un juron sonore, émis avec un accent australien terriblement familier. Noëlle tressaillit, leva les yeux et… faillit s’évanouir.
 — Ethan ?
— Tu travailles ici ?
Il n’avait pas bonne mine. Il était beau comme un dieu, bien sûr, mais il semblait las. On aurait dit qu’il n’avait pas dormi depuis des jours et des jours. Son aspect reflétait ce que Noëlle ressentait.
— Je ne serais pas derrière ce bar, sinon.
— Très drôle…
— Tu as quelque chose à me dire ?
— Un tas de choses. Et depuis longtemps. Mais tu m’as quitté. Tu m’as laissé à genoux.
Les gens les regardaient, y compris David.
— Puis-je faire une pause ? demanda-t-elle.
— O.K., répondit David. Mais pas longtemps, hein ? On a du monde.
Elle enleva son tablier et suivit Ethan dehors.
— Je n’ai qu’un moment, le prévint-elle. En plus, Jacques vient d’appeler ; si je fais une pause, autant que j’en profite pour lui rendre la politesse. C’est au sujet de l’audition.
— Comment ça a marché, au fait ? demanda Ethan alors qu’ils s’avançaient sur le trottoir.
— Il a dit que… c’était un peu trop sombre. Il avait envie que je joue quelque chose de plus alerte. Je lui ai répondu que ce serait pour un autre jour.
— Pourquoi ?
— Parce que je ne me sentais pas gaie.
— Pour quelle raison ?
— D’après toi ! lui répliqua-t-elle, agacée. Que fiches-tu ici, Ethan ? Tu as encore besoin de ta potiche, c’est ça ? Tu n’as pas assez remué le couteau dans la plaie de ton père ?
Il secoua la tête.
— C’est toi que je veux. Tu n’as jamais été une potiche ou un trophée à mes yeux et je… j’ai eu un comportement abominable.
— Mais… pourquoi ?
— Tu avais raison. Je pensais que posséder Grey’s Resorts me grandirait, me ferait définitivement exister. J’ai… j’ai déclaré à mon grand-père que je n’en voulais pas.
— Et Damien…
— … peut l’avoir si ça lui chante, affirma-t-il après l’avoir coupée. La vengeance n’apporte rien, Noëlle. Elle est vaine. Si je l’ai voulue, c’était pour moi. Pas pour ma mère, comme je le pensais. Je voulais rejeter le blâme sur mon père parce que je refusais d’accepter que… que je ne suffisais pas à ma mère. Ni à lui.
— Ethan…
— Je ne comptais pas autant que sa carrière. Ni que son mariage. Une ou deux fois, elle m’a dit qu’elle aurait voulu ne jamais avoir eu d’enfant. Que c’était ma faute si mon père la rejetait. Et, ce jour-là, si je ne l’avais pas rendue coupable…
— Tu n’as rien à te reprocher là-dedans, Ethan. Tu n’étais qu’un enfant !
— Un enfant qui n’existait pas aux yeux de ses parents. Je… Il y a quelque chose de détruit en moi, Noëlle. Je le sais. Mais je te veux quand même. Même si j’ai tout gâché, même si tu ferais bien de refuser et de trouver un homme plus équilibré, je te veux.
— Pourquoi…, bredouilla-t-elle, pourquoi n’as-tu pas dit tout ça avant que je parte ?
— Parce que j’ai pensé que, si tu ne voulais pas de moi alors que j’avais encore plus d’argent et de pouvoir qu’avant, tout ce que je pourrais dire n’y changerait rien.
— Idiot ! Tu as cru que je te désirerais davantage parce que tu étais encore plus riche ? s’écria Noëlle.
Elle aurait éclaté de rire en voyant l’air médusé d’Ethan si elle n’avait pas eu le cœur si meurtri.
— Ce n’est pas toi qui étais en cause, mais moi, lui répondit-il. Pourquoi ne suffisais-je jamais à personne tel que j’étais ? Ma mère était si malheureuse de m’élever qu’elle a voulu se tuer. Mon père ne m’a jamais accordé la moindre valeur. Pourquoi aurait-ce été différent avec toi ? Je semble incapable de conquérir l’amour des personnes de ma vie. Je m’en suis toujours arrangé. Je n’ai jamais supplié quiconque. Jusqu’à toi. Je t’implore, à genoux s’il le faut, de m’aimer. Je veux que tu m’aimes.
En voyant cet homme si fier et si fort prêt à s’agenouiller devant elle, Noëlle craqua tout à fait. Deux grosses larmes roulèrent sur ses joues et vinrent s’écraser sur le bras d’Ethan.
— Mais je t’aime ! lui déclara-t-elle. Je t’aime depuis tellement de temps ! Seulement, je croyais que tu ne voulais pas de l’amour.
— Je le refusais, oui. Ce qui explique en grande partie mon comportement au casino. Je voulais me forcer à en revenir à une relation d’affaires. Mais je n’y arrivais plus. Et je n’ai pas envie de revenir à ça, en fait… L’amour, c’est douloureux, et j’ai eu ma dose de souffrance ces deux dernières semaines. Pourtant, je trouve que ça en valait la peine. Je n’en ai jamais autant bavé, mais je ne me suis jamais senti aussi vivant. Grâce à toi. Parce que je t’aime.
— Ce n’est pas possible, ça ne tient pas debout…
— Tu trouves ?
— Oui, parce que tu me fais ressentir exactement la même chose. Tu me donnes le sentiment que je peux tout oser et tout réussir. Alors, j’ai eu… peur et je t’ai fui. Mais je ne veux plus renier mes sentiments. Je veux rester avec toi.
Ethan l’embrassa alors, et Noëlle eut l’impression que son cœur recommençait à battre.
— Je veux te demander de m’épouser, lui dit-il.
— Alors, fais-le !
— Mais je ne veux pas perturber ta carrière, tes tournées…
— J’ai envie de redonner des concerts, certes, mais j’ai quand même compris que je ne me limite pas à ce désir, ni à ce que le public pense de moi. Je suis moi, tout simplement, et je sais ce que ça signifie grâce à toi. Je veux vivre avec toi, Ethan. Si la musique trouve sa place là-dedans, tant mieux. Mais elle n’est pas tout pour moi, elle ne me définit pas. C’est une libération de l’avoir compris.
— Dans ce cas, consens-tu à m’épouser ?
— Je l’ai déjà fait.
 — Je sais, mais on le ferait ailleurs cette fois, pas à Las Vegas.
— Le mariage qu’on a eu ne m’a pas déplu.
— Alors, acceptes-tu de rester mariée avec moi ? Pour la vie ?
— Oui.
— Merci. Merci de m’aimer tel que je suis.
— Ce n’est pas bien difficile, dit-elle en lui donnant un baiser. Tu es parfait à mes yeux. Ni la célébrité ni l’adoration de mes fans, si je pouvais les ravoir, ne pourraient rivaliser avec ton amour.



Epilogue
Ethan adorait la voir habillée en rouge quand elle était au piano. Il était sûr qu’elle le faisait exprès pour l’émoustiller. Et ça marchait chaque fois. Deux ans de vie commune n’avaient pas soufflé l’étincelle. Leur amour était même plus éclatant encore qu’autrefois.
Assis au premier rang, il fixa Noëlle, qui commençait à jouer, ses doigts courant sur les touches du grand piano à queue. La salle était comble. Une bouffée de fierté l’envahit. Sa femme se produisait régulièrement sur les scènes de la côte Est, grâce au regain de popularité que lui avait valu son engagement dans l’orchestre de Jacques. Désormais, elle jouait les morceaux de sa composition. Plus dans les grandes salles mondiales, comme autrefois, mais elle ne le regrettait visiblement pas.
Ethan prit le programme qu’elle lui avait glissé juste avant le concert et l’ouvrit. Il trouva à l’intérieur un petit mot de sa main.
« Ce soir, je joue un morceau spécial. Celui que j’ai commencé en Australie voici des années. Je sais comment il se termine, maintenant. Et toi ? Avec amour, Noëlle. »
Le cœur chamboulé, Ethan regarda celle qu’il aimait. Elle lui retourna son regard, les yeux brillants sous les lumières.
Tout à l’heure, après le concert, il lui ferait l’amour, passionnément, après l’avoir remerciée d’avoir introduit ce sentiment dans sa vie. Car ni la célébrité ni la fortune ne pouvaient rivaliser avec ce qui les unissait. L’une et l’autre pouvaient disparaître du jour au lendemain. Leur amour, en revanche, était éternel.
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Au rendez-vous
de la passion

Jordan Smith, P-D.G. de Field’s, le grand magasin

ot elle a rendez-vous pour un entretien ? Pendant
quelques secondes, Alexandra croit que son
imagination lui joue des tours. Car devan elle se tient
I'homme qui, dix ans plus td, Ia trahie de la maniére
Ia plus odieuse qui soit. Lhomme qui lui a brisé le
coeur ex quelle sest juré de ne plus jamais revoir. Dire
quil lui a fallu des années pour reconstruire sa vie, et
quaujourd'hui, elle le retrouve sur son chemin !

A présent, si elle veut décrocher le travail de ses réves,
elle va devoir convaincre Jordan qu'elle est la plus
compétente des candidates en lice, tout en supporeant
son hostilité, qu'il ne fait rien pour dissimuler...
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